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LETTRES
S U R

LA DANSE,

ET SUR

3LMS 3B*dLJL3LMTS3

PAR M. NOVERRE,

Maître des Ballets de Son
Altejfe Sirénijjîmc

Monfeigneur le
Duc de Wurtemberg

&

ci devant des Théâtres de Paris, Lyon,

MarfcilU) Londres &c.

A LYON,

Chez Aimé DELA.ROCHE, Imprimeur -Libraire

du Gouvernement &de la Ville, aux Halles

de la Grenette.

M. D. C C. L X.

AvEc Approbation ET PRIVILEGE DU Roi.



A SON ALTESSE SÊRÉNISS1ME,

MONSEIGNEUR ËHARLES,

Duc régnant de Wurtemberg & Tech,

Prince de Montbéliard, Seigneur de

Heydenheim & Inftingue, Chevalier

de l'Ordre de la Toifon d'or, &

• Général Veld Maréchal du louable

Cercle de Suabe.

MONSEIGNEUR,

Quelque faible que foitl'hommage
'd'un EJfai fur la Danfe VOTRE

Altesse Sékènissime a bien voulu

mepermettre de le lui offrir dans le temps
même où elle s'empteffbitde marcher la

tête des fecours pufffants qu'elle vient

d'accorder à fes Alliés. Il n'efi aucune

circonjiancs 9 Mç>N SEIGNEUR, qui



puijffh dijiraire VOTRE ALTESSE

SÉRÉNISSIME de la protection dont

elle daigne honorer les Arts. Les talents

trouvent toujours auprès d'elle cet afyle

tranquille, capable feul de les faire éclor-

re3 là où la nature r.'en avoit mis que le

germe & de les faire développer dans

ceux où ils feroient reis langui fiants.
Cet, ouvrage paroiffant fous les aufpices
de votre augufie nom reçoit un prin-

cipe de vie qui en a£ure le fort. L'Auteur

ayant encore le bonheur de vous appar-

tenir, fent déjâ ce feu facrê dont la

reconnoiflânce embrafe les âmes bien

nées. Que ne puis je voler auprès de

Votre ALTESSE SÉRÉNISSIME!

Que ne puis je Monseigneur

vous confacrer des ce moment mes foi-
bles talents, 6* vous affurer du ^ele &

du profond refpecl avec lefquels je ferai
toute ma vie,

MONSEIGNEUR,

de Votre Altesse SÉRÊNissiMEf

Le très-humble, très-obêijfant &

trh-dévouéferviteur Noverre.



APPROBATION.

T'Ai 'lu par ordre de Monfeigneur le Chancelier, un

J Manutcrit qui a pour titre Lettres fier la Danfe &•

fur les Ballets par M. Noverre, &c. je n'y ai rien vu

qui puifTe en empêcher l'impreflïan. A Lyon, le premier

Octobre 1759- BOURGELAT.

PRIYILEGE GÉNÉRAL.

LOUIS,

PAR LA GRACE DE DIEU, ROI

DE FRANCE ET DE NAVARRE A nos

amés & féaux Confeillers les Gens tenant nos Cours

de Parlement. Maîtres des Requêtes ordinaire de notre

Hôte!, grand Confeil, Prévôt de Paris, Baillifs, Séné-

chaux, leurs Lieutenants Civils & autres nos Jufticiers

mi'il appartiendra S A LUT. Notre amv Aimé É

Pela
ROCHE,

Libraire à Lyon, Nous a fait expo-

lèr qu'il defireroit faire imprimer Se donner au Public

des Ouvrages qui ont pour trtre Principes de Théorie

pour le Commerce de la Banque & de la Marchandife

Lettres fier la
Datif

c & les Ballets du SicurNoverrc;

s'il nous ptaifoit lui accorder nos Lettres de Privilene

pour ce ncceflaîres. A ces caufes, voulant favorable-

ment traiter l'Expofant, Nous lui avons permis & per-

mettons par ces Préfentes de faire imprimerleldits

Ouvrages autant de fois que bon lui femblera, & de

les vendre faire vendre & débiter par tout notre

Royaume pendant le temps de fix années confécutives,
à compter du jour de la date des Préfentes. Faifons

défenfes à tous Imprimeurs, Libraires & autres perfon-

nes de quelque qualité & condition qu'elles foient, d'en

introduire cj'impreflion étrangère dans aucun lieu de

notre obéifl'ance comme aulli
d'imprimer

ou faire im-

primer, vendre, faire
vendre, débiter, ni contrefaire

lefdits Ouvrages ni d'en faire aucuns extraits fous

quelque prétexte que ce puiife être, fans la permiffion

expreffe & par écrit dudit Expofant ou de ceux qui
auront droit de lui peine de confifcation des exem-

plaires contrefaits, de trois mille livres d'amende contre

chacun des contrevenants, dont un tiers Nous, un

tiers à l'Hgtel-Dieu de Paris & l'autre tiers audit



Expofant,ouilceluiquiauradroitdelui, &detous
dépens,dommagesSeintérêts à la chargeque ces
PréfentesferontenrégiftréestoutanInnçfurle regiftre
delaCommunautédesImprimeurs& LibrairesdeParis,
danstroismoisdeladate(l'icelles,quel'imprefTiondef-
BitsOuvragesferafaitedansnotreRoyaume& non
ailleurs,en bonpapier&beauxcaractère!,conformé-
ment la feuilleimpriméeattachéepourmodelefousle
contre-fceldesPréfentes;quel'Impétrantfeconformera
entoutauxRèglementsdelaLibrairie,& notamment
â celuidu 10Avril17ZJ qu'avantdelesexpoferen
vente, lesManufcritsquiaurontfervidecopieà l'im-
prefiiondefditsOuvrages,ferontremisdanslemême
étatoùl'approbationy auraété donnée esmainsde
notretrès-cher&féalChevalierChancelierdeFrance,
le Sieurde Lamoignon& qu'ilenferacnfuiteremis
deuxexemplairesde chacundansnotreBibliothèque
publique,undanscelledenotreChâteauduLouvre,
un danscellede notretrès-cher& féalChevalier
ChancelierdeFrance,le SieurdeLamoignon,le tout
à peinede nullitédesPréfentes;ducontenudefquelleî
vousmandons& enjoignonsdefairejouirleditExpo-
fant & lesayantcaufes,pleinement& paifiblement,
fansfouffrirqu'illeurfoitfaitaucuntroubleouempê-
chement.Voulonsque la copiedesPréfentesquifera
impriméetoutau longau commencementou lafin
defditsOuvrages,foit tenuepourduementfignifiée
& qu'auxcopiescollationnéesparl'unde nosamés&
féauxConfeillerslesSecrétaires,foifoit ajoutéecom-
mea l'originalcommandonsaupremiernotreHuiffier
ouSergentfurcerequis,defairepourl'exécutiond'i-
celles,tousactesrequis& néceflinresfansdemander
autrepermitfion,18cnonobdantclameurdeharo,charte
Normande& Lettresà ce contrairesCAR.TELEST
NOTREPLAISIR.Donnéà Verfailles,le "vingt-unième
jourdumoisde Décembre,Pandegracemiffeptcent
cinquante-neuf,&denotreregnelequarante-cinquième.

Parle RoienfonConfeil,SigneLE BEGUE.

Regzflréfur le RtgiflreXVde la ChambreRoyale
¡;. SyndicaledesLibraires& Imprimeursde Paris,
JV".2SS4 fol. zd conformémentauRèglementde
17.23.AParis, ce Il Janvier17G0.

Sijnc G. SAUGRAIN,Syndic.
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LE

S U R

LETTRE PREMIERE.

A Poéfie, la Peinture & la

Danre ne font, Monteur

ou ne doivent être
qu'une

copie
fidelîe de la belle nature c'eft

par

la vérité de cette imitation
que

les

Ouvrages
des Racine, des

Raphaël
oxit

pafle
à la

poftérité; après
avoir obtenu.

(ce qui
eft

plus
rare encore) les fuffrages

méme de leur fiecle. Que ne
pouvons-
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nous
joindre

aux noms de ces
grands

Hommes ceux des Maîtres de Ballets,

les
plus

célebres dans leurs remps
mais

à
peine

les connoît on ce n'eft
pas

néanmoins la faute de l'Art. Un Ballet

eft un tableau la Scène eft la toile

les mouvements méchanicjues
des

figurants
font les couleurs, leur

phi-

fionomie eft, fi
j'ofe m'exprimer ainfi.

le
pinceau

l'enfemble & la viva-

cité des Scenes le choix de la Mufi·

que,
la décoration & le coftume en

font le coloris; enfin, le
Compofiteut

cet le Peintre. Si la nature lui a donné

ce feu & cet enthoufiafme, l'ame dela

Peinture & de la Poéfîe a l'immortalité

lui eft
également

aflurée. L'Artifte aici,

j'ofe
le dire, plus

d'obftacles à furmon-

ter
que

dans les autres Arts; le
pinceau

& les couleurs ne font pas
dans Tes.



SUR LA, DANSE.

A ij

inaïns fes Tableaux doivent être

variés, & ne durer qu'un inftant; en un

mot il doit faire revivre fArt du

Gefte & de la Pantomime, fi connu

dans le fiecle
d'Augufte. Toutes ces dif

ficultés ont fans doute effrayé mes

prédéceffeurs plus hardi qu'eux peut-

être avec moins de talent j'ai ofé me

fray erdes routes nouvelles l'indulgence

du Public m'a encouragé, elle m'a fou-

tenu dans des crifes capables de rebuter

l'amour-propre; & mes Succès femblent

m'autorifer à fatisfaire votre curiofîté

fur un Art que vous chériflcz5 &
auquel

je confacre tous mes moments.

Les Ballets n'ont été jufques à pré-

fent que de foiblés efquuiès
de ce qu'ils

peuvent être un jour. Cet Art entière-

ment foumis au goût
& au génie > peu*

s'embellir &fé varier àl'ipfini. L'Hiftoi-
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re la Fable la Poéfie la Peinture }

tout lui tend les
bras pour le

tirer de l'obf-

curité où il eft enfeveli & l'on s'étonne

avec raifon que
les

Compofiteurs
dé-

daignent
des fecours fi

précieux,

Les
Programmes

des Ballets
qui

ont été

donnés il
y

a un fiecle ou environ

dans les différentes Cours de
fEurope,

feroient
foupçonner que

cet Art, loin

d'avoir fait des
progrès,

a
perdu beau-

coup
ces fortes de traditions il eft vrai,

font
toujours

fort
fufpe&es.

Il en eft

des Ballets comme des Fêtes en
géné-

ral rien de fi beau de fi
élégant

fur le
papier

rien de fi mauflade &.

défi mal entendu fquventà l'exécution.

Je penfe Monfieur, que
cet Art

n'eftrefté dans l'enfance que parce

qu'on
en a borné les effets à celui de:

ces feux d'artifice, faits. fimplemenc
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A»)

pour amufer les yeux. Quoiqu'il par-

tage avec les meilleurs Drames, l'avan-

tage d'intéreffer d'émouvoir & de

captiver le Spectateur parle charme de

ftllufîon la plus parfaite, on ne la pas

Soupçonné de pouvoir parler à l'âme.

Si les Ballets en général font foi.

bles, monotones & languiflantsj s'ils

font dénués de ce cara£kere d'expreflîon.

qui en eft l'ame, c'eft moins, jé*le ré-

peté la faute de l'Art que celle de

l'Attire ignoreroit-il que la Danfe eft

an Art d'imitation ? je ferois tenté de le

cioire puifque le plus grand nombre

des Compofiteurs facrifient les beautés

de la Danfe & abandonnent les gra-

ces naïves du Sentiment, pour s'attacher

à copier fervilement un certain nombre

de figures dont le Public eft rebattu

depuis un fieclej de forte que les Ballets
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de Phaëton ou de tout autre Opéra

ancien, remis par un Compofiteur mo,

derne différent fi peu de ceux qui

av.oient été faits dans la nouveauté do

ces Opéra, que l'on s'imagineroit que

ce font toujours les mêmes.

Eneffet, il eft rare, pour ne pas dire

ïmpoflïble de trouver du génie dans

les Ballets de l'élégance dans les

fermes, de la légéreté dans les grouppes',

de la préciïîon & de la netteté dans les

chemins qui conduisent aux différentes

figures} à peine connoît on l'Art de

déguifibr les vieilles chofes, & de leu»

donner un air dè nouveauté.

Il faudroit que les Maîtres de Ballets

confultaffent les Tableaux des grands

Peintres cet examen les rapproche-!

foiefans doute de la nature ils, évi-

têroient alors, le plus ibuvent qu'il leut:
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Aiv

feroit poffible, cette fymmétrie dans les

figures qui,
faifant répétition d'objet

offre fur la même toile deux Tableaux

femblables. »

Dire que je blâme généralement

toutes les figures fymmétriquesjpenfeu

que je prétende en abolir totalement

Fumage, ce feroit me donner uri ton de

fîngularité ou de réformateur que je

veux éviter.

L'abus des. meilleures chofes eft tou-

jours nuifîble je ne défaproùve que

l'ufage trop fréquent
& trop répété de;

ces fortes de
figures ufagej donc,

mes confrères féntiront lé vice s lorA

qu'ils' s'attacheront à copier fidèlement;

la nature &' à peindre fur la Scene

les- différentes payons avec lesnuan*

ces .•& le. coloris que chacune d'elles

exige en particulier.
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Les
figures fymmétriques de la droite

à la
gauche

ne font
fupportables

félon moi, que
dans les

corps d'entrée,

qj&i
n'ont aucun caractère

d'expreflïon,

&
qui

ne' difant rien font faits uni-

quement pour
domier le temps

aux

premiers
danfeûrs de

reprendre
leur

respiration.
Elles

peuvent
avoir lieu

dans un Ballet
général qui

termine

une Fête elles
peuvent

encore
paifer

dans des
pas d'exécution, de

quatre,

defix, &c.
quoique

mon fens, il foit

ridicule de facrifier dans ces fortes de

morceaux, l'expreffion
& le fentiment

à l'adrefle du corps::& à l'agilité des

jambes;mais
la

fymmétrie doitfaireplace

à la nature dans les Scènes d'aâion. Un

exemple, quelque foible qu'il Ibitj me

rendra peut-être, palus intelligible
&

fuffira
pour étayer.

mon ièiitiment.
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Une troupe de Nymphes, à l'afpect,

imprévu d'une troupe de jeunes Faunes,

prend la fuite, avec autant de préci-

pitation que de frayeur les Faunes,

au contraire, pourfuivent les Nymphes

avec cet emprenement, que donne or-

dinairement l'apparence du plaîiîr tan-

tôt ils s'arrêtent pour examiner l'im-

preffion qu'ils font fur les Nymphes

celles-ci fufpendent en même temps

leur courfe elles confiderent les Fau-

nes avec crainte, cherchent à démêler

leurs deffeins, & à s'auurer par la fuite

un afyle qui puiflè les garantir du danger

qui les menace les deux troupes fe

joignent, les Nymphes réfiflént, Ce

défendent & s'échappent avec une

adreflè égale à leur légèreté &c.

Voilà ce que rappelle une Scene

<LJa<3:ion,où làDanfè doit parler avec



lo l i t m S

feu avec énergie où les figures

iymmétriques& compafrées ne peuvent

erre employées fans altérer la vérité

fans choquer la vraifemblance, fans

affaiblir l'a&ion & refroidir l'intérêc.

Voilà dis je, une Scene qui doit

offrir un beau défordre & où l'Arc

du Compofiteur ne doit fe montrer,

que pour embellir la nature.

Un Maître de Ballets fans intelli-

gence: & :fans goût traitera ce mor-

ceau de Danfe machinalement, & le

privera de fon effet, parce qu'il n'en

Sentira pas l'efprit. Il placera fur plu-

lieurs lignés parallèles les Nymphes

& les Faunes il exigera fcrupuleufe-

ment que toutes les Nymphes foient

pofées dans des attitudes uniformes

& que les'Faunes aient;les bras élevés

à-la. même hauteur; il Ï6 gardera bien
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dans fa diftriburion de mettre
cinq

Nymphes à droite, &
fept Nymphes

à

gauche;
ce feroit

pécher contres les

vieilles regles
de

l'Opéra
mais il fera

un exercice froid &
compare d'une

Scene d'a&ion.
qui

doit être
pleine

de feu.

Des
critiques

de mauvaife humeur»

&
qui

ne connoiflènt
point

affez l'Art,

pour juger
de fes différents effets

diront
que

cette Scene ne doit offrir

que
deux Tableaux que

le defir des

Faunes doit tracer l'un & la crainte

des
Nymphes peindre

l'autre. Mais
que

de nuances différentes à
ménager

dans

cette crainte & ce defir Que de
coups

de
pinceau variés que d'oppofitions

que
de

gradations & de dégradations
à

obferver,po'ur que de ces deux fentiments-

il en réfulre une multitude de Tableaux,
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tous plus animés les uns que les autres

Les paffions étant les mêmes chez tous

les hommes, elles ne différent qu'à pro-

portion de leurs fenfations elles s'im-

priment & s'exercent avec plus ou moins

de force fur les uns que fur les autres &

fe manifeftent au dehors avec plus ou

moins dé véhémence & d'impétuofité.

Ce principe pofé, & que la nature dé-

montre tous les jours, il y aurait donc

plus de vrai à diverfifier les attitudes, à

répandre des nuances dans l'expreffion,

&dès-lors faction Pantomime de chaque

Perforinage ceflèroit d'être monotone.

Ce feroit être auffi fidelle imitateur

qu'excellent Peintre; que de mettre de

la variété dans l'expreflîon des têtes, de

donner à quelques-uns des Faunes de

la féracité ceux là moins d'em-

portement; à ceux-ci unairplus tcndre;
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aux autres enfin un caractère de vo-

lupté, qui fufpendroit ou qui parta-

geroit la crainte des Nymphes l'efquiflè

de ce Tableau détermine naturelle-

ment la compofition de l'autre je

vois alors des Nymphes qui flottent

entre le plaifir & la crainte; j'en apper-

cois d'autres qui me peignent par le

contrafte de leurs attitudes,les différents.

mouvements dont leur .ame eft agitée

celles-ci font plus fieres que leurs com-'

pagnes; celles-là mêlent leur. frayeur.

un fentiment de curiolîté qui rend le

Tableau plus piquant cette dîverfité

eft d'autant plus féduifante qu'elle eft

l'image de la nature. Convenez donc

avec moi, Manfieur, que la fymmétrie,

fille de l'Art ferâ toujours bannie de

la Danfe en action.

Je demanderai à tous ceux qui ont des
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préjugés d'habitude, s'ils trouveront de

la
fymmétrie dans

un
troupeau

de brebis

qui
veut

échapper
à la dent meurtrière

des
loups,

ou dans des
payfans qui

abandonnent leurs
champs

& leurs ha-

meaux, pour
éviter la fureur de renne-

mi
qui

les
poursuit;

non fans doute:

mais fArt eft de favoir
déguifer

l'Art.

Je ne
prêche point

le défordre & la

confafîon, je
veux au contraire

que

la
régularité

fe trouve dans
l'irrégularité

même; je
demande des

grouppes ingé-

nieux, des (îtuations forts mais tou-

jours naturelles, une maniere de com-

pofer qui
dérobe

aux yeux
toute la

peine

du
Compofiteur. Quant aux

Figures,.

elles ne font en droit de
plaire que

lorf-

qu'elles
font

préfentées
avec v1tefiè &

deffinées avec autant de
goût que-

d'élégance, Je
fuis, &c.,
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LETTRE IL

JE ne
puis m'empêcher, Monfieur

de
défaprouver

les Maîtres de Ballets,

qui
ont l'entêtement ridicule de vouloir

que
les

figurants
& les

figurantes
fe mo-

delent exactement
d'après eux, & com-

parent
leurs mouvements, leurs

geftes

& leurs attitudes, d'après
les leurs; cette

fîuguliere prétention
ne

peut-elle pas

s'oppofer
au

développement
des

graces

naturelles des exécutants & étouffer

en eux le fentiment
d'expreflïon qui

leur eft
propre?

Ce
principe

me
paroît

d'autant
plus

blâmable, qu'il
eft rare de trouver des

Maîtres
de Ballets

qui fentent il
y en

afî
peu qui foientexcellentsComédiens,

&
qui polfëdent l'Arc de

peindre les
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mouvements de l'ame, par les geftes!

Il eft, dis-je, fi difficile de rencontrer

parmi nous des Batyle & des Pilade

que je ne faurois me difpenfer de con-

damner tous ceux qui par l'enthou-

fîafînequ'ils ont d'eux mêmes, cher-

chent à fe. faire imiter. S'ils fentent

foiblement, ils exprimeront de même,

leurs geftes feront froids, leur phifiono-

mie fans caractère, leurs attitudes fans,

paffion. N'eft -ce pas induire les figu-

rants à erreur, que de leur faire copier

du médiocre N'eft-ce pas perdre fan

ouvrage que de le faire exécuter gau-

chement ? Peut-on d'ailleurs donner des

préceptes fixespour l'action Pantomime ?

Les geftes ne font-ils pas l'ouvrage de

l'ame, & les interprètes fidelles de fes

mouvements

*-PMfems faatomijaesdu tempsd'Auguflc.
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Un Maître de Ballets fenfé doit faire

dans cette circonstance, ce
que

font la

plupart
des Poètes

qui n'ayant
ni les

talents, ni les
organes propres

à la

déclamation font lire leur
pièce

& s'abandonnent entiérément à Fin-

telligence
des Comédiens

pour
la

repréfenter.
Ils animent, direz-vous,

aux
répétitions j'en conviens, mais

ils donnent moins.de
préceptes que

de confeils. Cette Scene me
paroit

rendue
faiblement;

vous ne
mettez pas

ajfei de
débit dans telle autre, celle-

ci
n'ejl pas jouée avec

affe\
de feu, &

le Tableau
qui réfnlte

de telle
ftuation

me
laijfe quelque chofe à defrer

voilà,

le
langage

du Poëte. Le Maître de

Ballets, à fon
exemple,

doit faire recom-

mencer une Scene en action, jufqu'à
ce
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rencontré cet inftant de naturel inné

chez tous les hommes; inftantprécieux

qui
fe montre

toujours
avec autant de

force
que

de vérité, loriqu'il
eft

produit

par
le fentiment.

Le Ballet bien
compofé

eft une Pein-

ture vivante des
payons,

des mœurs

des
ufages

des cérémonies & du~

cojlume
de tous les

Peuples
de la terre;

donféquemrneiit
il doit être Panto-

mime dans tous les
genres, êc parler

l'amepar les yeux.
Eft- il dénué d'ex"

prèfîîon
de

tableaux frappants
de

fituations fortes il n'offre
plus

alors

qu'un Spe&aclê
froid & monotone.

Ge
genre de cbmpofitton

ne
peutfbuffrir

de médiocrité j à l'exemple de la Pein*

tare il
exige

une
peffe&ion

d'autant

plus
décile à atteindre

qu'il
eft fubor-

donné à l'imi&tiôn fidëlle dël% nature >
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& qu'il eft mal-'aifé, pour ne pas dire

imposable
de faifir cette forte de

vérité féduifante qui dérobe l'illufion

au Spe&ateur qui le tranfparte en

un inftant dans le lieu où la Scene

a dû fe palier qui met fon ame

dans la même fituation où elle fe-

10k s'il voyoit l'avion réelle dont

l'Art ne lui préfente que l'imitation.

Quelle préculon ne faut-il pas encore

avoir, pour n'être.pas au-deffus ou au-

deflbus de l'objet que l'on veut imiter? II

eftauflî dangereux d'embellir fon mo-

'dele, que
de l'enlaidir ces deux déiauts

s'oppofent également à la reflèmblancej

l'un fait minauder la .nature l'autre

la
dégrade.

Les Ballets étant des repréfenta-

ticns, ils doivent réunir les parties du

Drame. Les Sujets que l'on traite en
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Danfe font
pour

la
plupart

vuides de

fens, & n'offrent
qu'un

amas confus

de Scenes, auffi mal coufues
que défa.

gréablement conduites cependant
il

eft en
général indifpenfabie

de fe fou-

mettre à de certaines
règles.

Tout
fujet

de Ballet doit avoir fon
exposition

fonnœud & fon dénouement. Laréuf-

fite de ce
genre

de
Spectacle dépend

en partie
du bon choix des

fujets
&

de leur diftribution..

L'Art de la Pantomime eft fans doute

plus
borné de nos

jours, qu'il
ne l'étoit

fous le
règne d'Augufte

il eft
quantité

de choies
qui

ne
peuvent

fe rendre

intelligiblement par
le fecours des

geftes.
Tout ce

qui s'appelle dialogue

tranquilles,
ne

peut
trouver place

dans

la Pantomime. Si le
Compoilteur

n'a

pas l'adrefle de retrancher de fon fujet
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ce qui
lui paroît. froid & monotone

fon Ballet ne fera! aucune tentation.

Le Spectacle de M. Servandoni ne réuf-

iïflbit pas faute de geftes les bras de

fes Auteurs n'.étoient jamais dans, l'i-

naction; cependant fes repréfèntations

Pantomimes étoient de glace,
à

peine

une heure & demie de mouvement &

de gefte fournifïbitrelle un feul inftant

au Peintre.

Diane & Adeon Diane & Endi-

mion, Apollon & Daphné Titan

& l'Aurore, Acis & Galathée ainfi

que quantité de Sujets de cette efpe-

ce, ne peuvent fournir à
rinorigué

d'un Ballet en a&ioni fans le fecours

d'un génie vraiment poétique. Téle-

maque dans l'Ifle de:Calipfo, ofïre un

Plan plus vafte i &fera le fujet d'un,

très -beau Ballet, fi toutefois le
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Compofiteura-
l'Art

d'élaguer du

Poème, tout ce
qui

ne
peut

fervir au;

Peintre; s'il a l'adreflé
de -faire-paroître

Mentor
à propos,

&le taient de Moi*

gner
de la Scene; dès. -I'inftant

qu'il

pourroit
la refroidit.

Siileé licences que
l'on

prend jour.

nellement dans les
comportions

théâ-

trales ne
peuvent s'étendre

au
point

de

faire danfer Mentor dans le Ballet de

Télemaqïie c'ëft une raifon plus :que

fîiffifantei pourque -le iCompofîteurne

fe ferve de ce
pÈrfonnagc qu'aveciîéau*

eoûp deménagementiT^e danfant pointy

iljdevient
étraôgerrau Ballet j

fon cx-

preffion d'ailleurs étant dépourvue des

grâces que lapanfe prête aux geftes

&raux
attitudes ;paroît

moins animée,

moins chaude &
conféquemment

moins intéreffante il eft
permis

aux
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grands talents d'innover » de fortïr. des

règles ordinaires & de Ce frayer des

routes- nouvelles, lors qu'elles peuvent

conduire à la periè&ion de leur Art.

Mentor, dans un fpectacle de Danfe,

peut & doit agir en dansant.; cela çe

choquera ni la vérité ni la vraisem-

blance, pourvu que le Compofkeut

ait l'Art de lui confeivçr un genre

de Danfe &
d'expreffion analogue

à ion caraârere à Ion
âge

& à £on

emploi je crois, Monfieur que je tif-

querois l'aventure» & que de deux

maux j'éviterois le plus grand, c'eft

l'ennui perfonnage qui ne devroit

jamais trouver place fur la Scène.

Ceft un. défaut bien capital que celui

de vouloir aflôcier des genres
contrai-

res, & de mêler ians -diftincHon le

Sérieux avec le comique; le noble avec
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letrivial, & le galant
avec le

burlefque.

:Ces fautes
groffieres, mais journalieres,

décèlent la médiocrité de
l'efprit,

elles

affichent le mauvais
goût& l'ignorance

du Compofiteur.
Le caractère & le

gen-

re d'un Ballet ne doivent
point

être

défigurés par
des

Epifodes
d'un

genre

& d'un caractère
oppofé.

Les méta-

morphofes,
les transformations & les

changements qui;s'emploient
commu-

nément dans les Pantomimes
anglqifes

des danfeurs de corde ne
peuvent

être
employés

dans des
fujets nobles

c'eft encore un autre défaut, que
de

doubler & de
tripler

les
objets

ces

répétitions
de- Scène refîroidiflènt l'ac-

tion &
appauvriffent

le
fujet.

Une des
parties

effentielles au Ballet,

éft fans contredit, la'variété; les inci-

dents & les tableaux
qui

en réfultent
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doivent fe fuccéder avec rapidité fi

l'action ne marche avec promptitude,

fi les Scènes languiflent fi le feu ne fe

commuriique également par-tout, que

dis-je s'il n'acquiert de nouveaux de-

grès de chaleur, à mefure que l'intrigue

fe dénoue le plan eft mal conçu, mal

combiné, il pèche contre les regles du.

théatre •& l'exécution ne produit alors

d'autre fenfation-fur le ipeclrateur, que

le froïd qu'elle traîne après elle.

J'ai vu le croiriez-vous, 3 Monfieur

quatre Scènes feniblables dans le

même fujet; j'ai vu des meubles fairé

l'expofition, le nœud &. le dénouement

d'un grand Ballet national j'ai vu

enfin aflocier dés incidents burlefques

à l'action la plus noble & la plus

voluptueufe la Scène fe paffoit ce-

pendant dans un lieu respecté de toute
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l'Afie de pareils contre-fèns ne

choquent-ils pas le bon goût? en mon

particulier j'en aurois été foiblement

étonné, fi je n'avois connu le mérite

du Compofiteur cela m'a prévue

perfuadé .que les grands hommes ne

font jamais de petites finîtes •'& qu'il

y a plus d'indulgence dans la capitale,

que par-tout ailleurs.

Tout Ballet compliqué &diffus qui

ne me tracera pas avec netteté & fans

embarras l'action qu'il représente dont

je ne pourrai deviner l'intrigue qu'un

Programe à la main.; tout Ballet

dont je ne .fendrai pas le plan 3 8c

qui ne m'offrira pas une exppfition

un nœud un dénouement ne

fera plus, fuivant mes idées, qu'un

fimple divertiflèment de Danfe, plus

ou moins bien exécuté v & qui ne
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m'affectera que médiocrement, puif-

qu'il ne portera aucun caractère Se

qu'il fera.dénué de toute expreflîon.

Mais la Danfe de nos jours eft belle;

elle eft, dirà-t-on en droit de fé-

duire & de plaire dégagée même

du» Sentiment & de I'efprit dont vous

voulez qu'elle Cedécore. Je conviendrai

que l'exécution méchanique dé cet Art

eft portée à un degré de perfe6tion qui

ne laiflè rieriià deiïrer j'ajouterai même

qu'elle a quelquefois des graces, mais

la grace, nfeft. qu'une petite partie des

qualités ^qu'elle doit avoir.

Les pas, l'aifance Se le brillant de

leur enchaînement, Va-piomb Ia fer-

meté, la vîtefle, la légèreté, la préci-

fion, les ôppofitions des bras avec les

jambes^ voilà ce que j'appelle le mécha-

nifme de la Danfe. Lorfque toutes ces
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parties ne font pas mites en oeuvre par

l'efprit, lorfque le génie ne dirige pas

tous ces mouvements, & que le fenti-

ment & l'expreflîon ne leur prêtent

pas des forces capables de m'émouvoir

& de m'intéreuer j'applaudis alors à

l'adreflè, j'admire l'homme machine

je rends jufHce à fa force, à fon agilité

mais il ne me fait éprouver aucune

'agitation;. il ne m'attendrit pas, &

ne me caufe pas plus de. fenfation que

l'arrangement des mots fuivants fait.,

pas.. le., la., honte non ..crime..

6* l'échafaud.. Cependant ces mots

arrangés parle grand homme compo-

fent ce beau Vers du Comte d'EfTex

Le crimefait la honte& nonpas l'échafaud.

Il faut conclure de cette comparaifon

que la Danfe- renferme en elle tout ce,
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qui eft néceffaire au beau langage, &

qu'il ne fuffit pas d'en connoître l'Al-

phabet. Qu'un homme de génie ar-

range les lettres, forme & lie les mots,

elle ceffera d'être muette elle parlera

avec
autant de force que d'énergie &

les Ballets alors partageront avec les

meilleures Pieces du théâtre la gloire

de toucher, d'attendrir de faire cou-

ler des larmes & d'amufer, de féduire

& de plaire dans les genres moins

férieux. La Danfe embellie par le fentî-

ment, & conduite par le génie recevra

enfin avec les éloges & les applaudiffe-

ments que toute l'Europe accorde à la

Poéfie &à la Peinture, les récompenfes

glorieufes dont on les honore.

Je fuis 3Sec.
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LETTRE III.

S I les
grandes payons

conviennent

à la
Tragédie,

elles ne font
pas mojps

néceiîàires au
genre

Pantomime. Notre

Artefl;
afïùjetti

en
quelque façon

aux

regles
de la

petfpe&iveî
les

petits
dé-

tails Ce
perdent

dans
l'éloignement.

Il

faut dans les Tableaux de la Danfe des

traits
marqués,

de
grandes parties,

des

caraéfceres
vigoureux

des maflès har-

dies, des
oppofitions

& des contraftes

auffi
frappants qu'artiftemenc ménagés.

Il de bien
fîngulier, que

l'on, ait

comme
ignoré jufqu'à préfent que

le

genre
le

plus propre
à

rexpreiïion
de

la Danfe eft le
genre tragique;

il fournit

de
grands Tableaux des fituations
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Nobles & des coups de théâtre heureux

d'ailleurs les paffions étant plus for-

tes & plus décidées dans les Héros que

dans les Hommes ordinaires, l'imita-

tion en devient plus facile & l'action

dit Pantomime plus chaude, plus vraie

& plus intelligible.

Un habile Maître doit preffentir d'un

Coup d'oeil l'effet général de toute la

machine) & ne jamais facrifier Ie tout

à la partie.

Ce neft qu'en oubliant pour quel-

ques inftancs, les principaux perfonna-

ges de la repréfentation, qu'il pourra

penfet au plus grand nombre; iîxc-t-il

toute foin attention fur les premiers

danfeurs & les premières danfeufes

fon a&ion dès-lors eft fufpendue la

marche des Scènes ralentie, Se l'exécu-.

tion fans effse. «
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Les principaux Perfonnages de

la Tragédie de Mérope font Me-

rope, Polifonte Egifte Narbas

mais quoique les autres Acteurs ne

foient point chargés de Rôles aufli

beaux ni auffi importants ils ne con-

courent pas moins à l'avion générale

& à la marche du Drame qui feroît

coupée & fufpendue fi l'un de ces

psrfbnnages manquoit à la repréfenta-

tion de cette Pièce.

Il ne faut point d'inutilité au Théatte,

conféquemment on doit bannir de la

Soene ce qui peut y jeter du froid, & n'y

introduire que le nombre exact d'Ac-.

teursnéceuairesà l'exécution du Drame..

Un Ballet eft une piece de ce genre

il doit être divifé par Scènes & par Actes?

chaque Scene en particulier, doit avoir,.

ainii que l'Acte un commencement

un
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unmilieu&unefin;c'eft-à-dire,fonex-

pofirionfonnoeud.&tondénouement.

J'ai dit que les principauxperfon-

nagesd'un Ballet devoientêtre ou-

bliéspourquelquesinftants j'imagine
eneffetqu'ileftmoinsdifficilede faire

jouerdesrôlestranfcendantsàHercule

& Omphale à Ariane& Bachus,
à Ajax&Ulilïè5&c. qu'àvingt-quatre

perfonnesqui ferontdeleurfuite. S'ils

nedifentrien fur la Scene ilsy font

de trop & doiventen être bannis

s'ilsyparlent, il fautqueleur conver-

fation foit toujoursanalogueà celle

despremiersActeurs.

L'embarrasn'eftdoncpasdedonner

un caractèreprimant& diftinctifà

Ajax&Uliflê puisqu'ilsl'ont natu.

rellement & qu'ils font les'Héros

de laScene la difficultéconfifteà y
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introduire les Figurants, avec décence

à leur donner à tous des Rôles plus

ou moins forts; à les affocier. aux

a&ions de nos deux Héros; à placer

adroitement des femmes dans ce Ballet;

à faire partager
à quelqu'une d'elles

là Situation d'Ajax à faire pencher

enfin ië plus grand nombre en faveur

d'Uliflè. Le triomphe de celui-ci &là

morc de 1"autre présentent au génie une

foule de Tableaux plus piquants, plus

pittoresques les uns que les autres;, &

dont les contraftes & le coloris doivent

produire les plus vives fenfations. Il eil

aifé de concevoir d'après mes idées, que

le Ballet Pantomime doit toujours être

en action, & que les Figurants ne doi.

vent prendre la place de l'A&eur qui

quitte la Scène que pour la remplir à

leur tour, non pas amplement par des
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ftgures fymmétriques&des pas compaf-

fés, mais par
une

expreffion vive &

animée qui
tienne le

Spectateur tou-

jours
attentif au

fujet que
les Afteurs

précédents
lui ont

expofé.

Mais
par

un malheureux effet de fha-

bitude ou de
fignarance,

il eft
peu

de

Ballets raifbnnés on danfe
pour dan-

fer on
s'imagine que

le tout confifte

dans Fanion des
jambes,

dans les fautes

élevés, &
qu'on

a
rempli

l'idée
que

les
gens

de
goût

fe forment d'un Ballets

larfqu'on
le

charge
d'exécutants

qui

n'exécutent rien, qui
fe mêlent, qui

fe heurtent, qui
n'offirent

que
des Ta-

bleaux froids & confus défîmes fans

goût, grouppés faris grâce, privés
de

toute harmonie, &de cette
expreflîon»

fille du fèntiment, qui
feule

peut emr

bellir l'Art ? en lui donnant la vie.
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.Il faut convenir néanmoins que l'on

rencontre quelquefois dans ces fortes

de compositions) des beautés. de dé-

tail, & quelques étincelles de génie,

mais il en eft très-peu qui forment un

tout Se un enfemble parfait le Tableau

péchera ou par la compofitîon ou par.

le coloris; ou s'il eft deffiné correc-

tement, il n'en fera peut-être pas

moins fans goût fans grâce & fans

imagination.

Ne concluez pas de ce que j'ai dit

plus haut fur les Figurants & fur

les Figurantes qu'ils doivent jouer

des Rôles aufïi forts que les premiers

Sujets; mais comme l'action d'un Ballet

efl tiède, fi elle n'eft générale je fou-

tiens qu'il faut qu'ils y participent

avec autant d'Art que de ménagement.

car il eft important que les Sujets
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•thargés des principaux Rôles, confer-

'Vent de la force & de la fupériorité fur

les objets qui les environnent. L'Art du

Compofîteur eft donc de rapprocher &

de réunir toutes fes idées en un feul

point; afia que les opérations del'ef-

prit & du génie y aboutiflènt toutes.

Avec ce talent, les caractères paroîtront

dans un beau jour,
& ne feront ni

facrifiés, ni effacés parles objets qui ne

-font faits que pour leur prêter du nerf

des ombres.

Un Maître de Ballets doit s'attacher

adonner à tous les Acteurs danfants

une action, une expreffion & un carac-

tere différents; ils doivent tous arriver

au même but par des routes opposées Se

concourir unanimement & de. concert

à peindre par la vérité de leurs geftes

de leur imitation, l'action que le
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Composteur
a pris foin de leur tracer.

Si l'uniformité regne
dans un Ballet

fi l'on, ne découvre pas cette diverlîté

d'expreffion, de forme, d'attitude & de

caractère que l'on rencontre dans la

nature f ces nuances légeres
mais

imperceptibles, qui peignent
les mêmes

paffionsavec
des traits plus ou moins

marqués,
& des couleurs plus ou moins

vives, ne font point ménagées avec Art

Se diftribuées avec goût
& délicateflè3

alors le Tableau .eft à peine une copie

médiocre d'un excellent Original,
&

comme il ne préfente aucune vérité

il n'a alla forcé, ni le droit d'émouvoir

ni d'afïècier.

Ce qui me choqua il y a quelques

années, dans le Ballet de Diane &

Endimion
que je vis exécuter à Paris,

eft moins
l'exécution méchanique
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que la mauvaife distribution du Plan.

Qu'elle idée de faifir pour l'action,

l'inftant où Diane eft occupée à donner

à Endimion des marques de fa ten-

dreflèî Le Çompofîtcur eft-il excufable

délecter des payfans à cette Déeflèj

& de les rendre témoins de fa foibleffe

& de fa paflion, & peut-on péeher

plus groffiérement contre la vraifèm*

blanceî Diane, fui vant la fable, ne

voyoit Endimion que lorfque la nuit

faifoit Con cours, & dans le temps

où les mortels-font livrés au fommeil;

cela ne doit-il pas exclure toute fuite

L'amour feul pouvoit être de la partie;

mais des Payfans, des Nymphes,
Diane

à la chaflèj quelle licence i quel
contre-

Cens'! ou pour mieux dire, quelle igno-

rance On voa aifément que l'Auteur

tfavoit qu'une idée confufe & impar-
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iaite de la Fable qu'il
a mêlé celle

d'Aâeon où Diane eft dans le bain

avec fes Nymphes,
à celle d'Endimion..

Le nœud de ce Ballet étoit
fingulier;

les Nymphes y jouoient
le

perfonnage

de la chafteté elles vouloient mafla-

çrer l'Amour & le
Berger;

mais Diane,

moins vertueufe
qu'elles,

&
emportée

par fa paffion, s'oppofqit
â. leur fureur,

& voloit au-devant de leurs
coups

l'Amour
pour

les
punir

de cet excès de

vertu les rendoit fenfibles. De la haine

elles
paflbient

avec
rapidité

à la ter

dreflè & ce Dieu les unulbit aux

Payfans.
Vous

voyez, 3 Monfieur que

ce
plan

eft contre toutes les
regles

&
que

la conduite -en eft auffi
peu in-

génieufe, qu'elle
eft feuflè. Je com-

prends que
le

Compofiteur
a touc.

fâçrifié à l'effet. &
que

la Scene des
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Sèches en l'air, prêtes à percer l'Amour

l'avoit féduit mais cette Scène étoit

déplacée. Nulle reuemblance d'ailleurs

dans le Tableau on avoit prêté aux

Nymphes le caractère & la fureur des

Bacchantes qui déchirèrent Orphée

Diane avoit moins l'expreffion d'une

amante que d'une Furie Endimion peu

reconnoiflànt & peu fenfible à la fcene

qui fe palfoit en fa faveur paroiflbic

moins rendre qu'indifiérent l'Amour,

n'étbit qu'un enfant craintif, que le

bruit intimide & que la peur fait fuir:

tels font les caractères manqués, qui

âffoibliflîbient le Tableau, qui le pri-

voient de fon effet; &-qui dégradoient

le Compofiteur.

Que les Maîtres de Ballets qui vou-

dront fe former une idée jufte de leur

Art jettent attentivement les yeux fur
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les batailles d'Alexandre peintes par

Lebrun fur celles de Louis XIV peintes

par Fander-MmUn ils verront que ces*

deux Héros qui font les Sujets princi-

paux de chaque Tableau ne fixent point

feuls l'exil admirateur cette quantité

prodigieufe de combattants, de vaincus

Se die vainqueurs partage agréablement

les regards
& concourt unanimement

à la beauté & à la perfection de ces

chef-d'acuvres chaque tête a fbn ex-

prefllon
& ion cara&ere particulier;

chaque attitudes a de la force & de

l'énergie
les grouppes, les terraflê-

ments les renverfèments font suffi

pittoresques qu'ingénieux: tout parle,

tout intérefle parce que tout eft vrai

parce que l'imitation de la nature eft

fidelle; en un mot, parce que la toile

ferable refpirér. Que l'on jette. ensuite
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fur ces Tableaux un voile qui dérobe

à la vue les fieges
les batailles les

trophées les triomphes que l'on ne

laie voir enfin que les deux Héros

l'intérêt s'affaiblira il ne reftera que

les Portraits de deux grands Princes.

Les Tableaux exigent une action, des

détails, un certain nombre de Perfon»

nages, dont les caractères les attitudes

& les geftes doivent être auff vrais &

âuflî naturels qu'expreffife. Si le Spec»

tateur éclairé ne démêle point au pre-

mier coup d'œil » l'idée du Peintre fi le

trait d'Hiftoire dont il a fait choix, ne

te retrace pas. à l'imaginaâon du con*

noineur avec promptitude,
la diftribu-

tion eft
défeclueurâjl'inftant

mal choiiî,

& la compofitiori froide & de mauvais

goût.

Cette différence du Tableau au Por*
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trait devroit être également reçue
dans"

la Danfe; le Ballet, comme je le Cens,

& tel
qu'il

doit être, fe nomme à
jufte

titre Ballet; ceux au contraire
qui

font

monotones & fans
expreffion qui

ne

préfentenr que
des

copies
dedes & im-

parfaites
de la nature ne doivent

s'appeller que
des divertiflèments fafti-

dieux, morts & inanimés.

Le Ballet eft
l'image

du Ta6leau

bien compote,
s'il n'en ed

l'original

vous me direz
peut-être qu'il

ne faut

qu'un,
feul trait au Peintre &

qu'un

fèuTinftant pour
caractérifer le Sujet

de fon Tableau, mais
que

le Ballet eft

une continuité d'actions, un enchaîne-

ment de circonstances qui
doit en offrir

une multitude nous voilà d'accord

&
pour que

ma
comparaifon Soit. plus

julle, je
mettrai le Ballet en a£fcion3 en
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parallele avec la galerie du Luxembourg,

peinte par Rubens chaque Tableau

préfente une Scene, cette Scene conduit

naturellement à une autre de Scene

en Scene on arrive au dénouement

& l'oeil lit fans peine & fans em-

barras l'Hiftoire d'un Prince dont la

mémoire eft gravée par l'amour & la

reconnoifince dans le coeur de tous les

Francois.

Je crois décidément, Monfieur, qu'il

eft auffi facile à un grand Peintre & à un

célèbre Maître de Ballets de faire un

Poëme ou un Drame en Peinture & en

Danfe qu'il eft aifé à un excellent

Poëre d'en compofer un mais fi le

génie manque on n'arrive à rien

ce n'eft point avec les jambes que

l'on peut peindre tant que la tête

des Danfeurs ne conduira pas leurs
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pieds,
ils s'égareront toujours leur

exécution fera machinale & ils fe

deffineront eux-mêmes froidement &

de mauvais goût.

Je fuis &c.

LETTRE

JLj A Danfe & les Ballets font
aujour-

d'hui Monfîeur, la folie du
jour

ils

font fuivis avec une
efpece

de fureur»

&
jamais

Art ne fut
plus encouragé par

les
applaudiffements que

le nôtre. La

Scene
françoife

la
plus

riche de l'Eu-

rope
en Drames de l'un & de l'autre

genre,
& la

plus
fertile en

grands ta-

lents, a été fçrc-ée, en
quelque façon

pour
Satisfaire au

goût
du Public, & fe

mettre à la mode d'aflbeier les Danfes
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âfes
Repréfentarions & d'étayer pour

ainfi dire, les chef- d'oeuvres des
plus

iiluftr.es Poètes par
des divertiflèments

ou des Bambochades
qui dégradoient

la

Nobletfe & la
Majesté

de ce Théâtre.

Cette disproportion-de genre
& ce con-

trafte
choquant

a déterminé les Comé-

diens
Frauçois

à
engager

le fieur Hus.

On m'écrit
qu'il

a débuté avec le
plus

brillant fuccès
par

le Ballet de la Mort

d'Orphée. La Danfe férieufe & héroï-

que
eft fans.contredit la feule

qui puifïè

convenir à un Théatre où tout
respire

la décence .& la
grandeur. Que

-fbn

génie
le

porte toujours
à traiter des

fujets
d'un

genre
noble & élevé 'Qu'il

en puife quelques uns dans les Tra-

gédies qu'il voit repréfenter tous les

jours, & qu'il abandonnetour ce qui .eft

au-deflous du galant .-& -du voluptueux
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à tous Maîtres de Ballets fubalterncs &

plagiaires.

Le goût vif &déterminé pour les Bal-

lets eft général; tous les Souverains en

décorent leurs Spectacles, moins pour

fe modeler d'après nos ufages, que pour

Jatisfaire au plaifir que procure cet Art.

.La plus petite troupe de Province traîne

après elle un effaîm de Danfeurs & de

Danfeufes que. dis-je ? les farceurs &

les marchands d'Orviétan comptent

beaucoup plus fur la vertu de leurs

Ballets, que fur celle de leur Baume;

c'eft avecdes entrechats qu'ils fafci-

nent les yeux de la populace Se

le débit de leurs remedes augmente

ou diminue à proportion que leurs

divertiflèments font plus ou moins

nombreux.

L'indulgence avec laquelle le Public

applaudit
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applaudit .1 de fimples ébauches de-

noir) cerne femble, engager
l'Artifte

à chercher la perfection. Les
éloges

doivent encourager & non éblouir au

point
de perfuader qu'on a tour fait

&
qu'on

a atteint au but auquel on

peut parvenir. Lafécurité de la plupart

des Maîtres, le peu de foin qu'ils fe

donnent pour allerplus loin, me feroient

foupçonner qu'ils imaginent qu'il n'eft

rien au-delà de ce qu'ils favent &

qu'ils touchent aux bornes de l'Art.

Le Public de fou côté aime â fe faire

une douce illufîon, & à fe perfuader

que le goût & les talents de fon fiecle

font fort au-deffus de ceux des Siècles

précédents il applaudit donc avec

fureur aux cabrioles de nos Danfeurs

& aux minauderies de nos Danfeufes.

Je ne parle point de cette partie du
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Public
quieneft l'ame.& le de

ces hommes fenfés
qui, dégagés

des
pré-

jugés
de l'habitude géminent

de la

dépravation
du

goût qui
écoutent

avec
tranquillité, qui regardent

avec

attention qui pefent
avant de

ju-

ger
&

qui n'applaudiflènt jamais

que lorsque
les choses les remuent»

les affectait & les
tranfportent

ces

battements de mains
prodigués

au ha-

zard ou fans
ménagement perdent

fouvent les
jeunes gens qui

Ce livrent

au Théatre. Les
âpplaudiflèments

font

les aliments des Arts, je
le fais, mais

ils ceflènt d'être falutaireS > .s'ils ne

diftribués à
propos

une nôur*

jriture, trop forte loin de former le

tempérament,
le

dérange
& l'afFoi*

blit les commençant,
au Théâtre

font
limage

des énfonts qu'un
amour
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trop aveugle & trop tendre perd fans

reffource. On apperçoit les défauts

8c les imperfections à mecure que

l'illufion s'efface & que l'enthoufiafme

de la nouveauté diminue.

La Peinture & la Danfe ont cet avan-

,rage fur les autres Arts qu'ils font de

tous les Pays de toutes les Nations;

-que leur langage eft univerfellement

entendu, & qu'ils font par tout une

égale: fenfation.

Si notre Art, tout imparfait qu'il

eftj féduit & enchaîne le Speétateurj fi

la Danfe dénuée des charmes de l'ex-

preffion caufe quelquefois du trouble,

de l'émotion, & jette tiotre âme dans

un défordre agréablej quelle force £c

quel.empire n'auroic-eJle pas fur nos

iens fi fes mouvements étoienj: dirigés

par l'efprit & fes Tableaux efquHfêspar
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le fentiment! Il n'eft pas douteux que

les Ballets auront la préférence fur la

Peinture, lorfque ceux qui les exécutent

feront moins automates, & que ceux

qui les compofent feront mieux orga-

nifés.

Un beau Tableau n'eft qu'une copie

de la nature un beau Ballet eft la na-

ture même embellie de tous les char-

mes de l'Art. Si de fmples images

m'entraînent à l'illufion fi la magie

de la Peinture me tranfporte fi je fuis

attendri à la vue d'un Tabléau fi mon

ame féduite, eft vivement affeclée par le

:preilige; fi les couleurs & les pinceaux

dans les mains du Peintre habile, fe

jouent de mes fens au point de me

montrer la nature,de la faire parler, de

l'entendre & de lui répondre; quelle

fera ma fenfib'ilité que deviendrai-je,



SUR ia Daksi. 53

Diij

ic quelle fenfation n'éprouverai-je pas

à la vue d'une repréfentation encore

plus vraie, d'une action rendue par

mes femblables! quel empire n'auront

pas fur mon imagination des Tableaux

vivants avaries! Rien n'intérefle fi fort

l'humanité que l'humanité même. Oui,

Monfieur, il eft honteux que la Danfe

renonce à l'empire qu'elle peut avoir

fur l'ame, & qu'elle ne s'attache qu'à

plaire aux yeux. Un beau Ballet eft

jufqu'à préfent un être imaginaire

eeft le Phénix, il ne fe trouve point.

En vain efpérerà-t-on de lui donner

unc .forme nouvelle tant que l'on

fera efclave des vieilles méthodes &

des anciennes rubriques de l'Opéra

nous ne voyons fur nos Théatres que

des copies fort imparfaites des copiés

qui les ont précédées n'exerçons point
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fimplement des pas étudions les pa£

fions. En habituant notre ame à les

fentîr, la difficulté de les exprimer s'é-

vanouira alors la phyhonomie recevra

toutes fes imprefUons de l'agitation du

cœur; elle fe caraétérifera de mille ma-

nieres différentes elle donnera de l'é-

nergie aux mouvements extérieurs, &

peindra avec des traits de feu le défbr-

dre des fens & le tumulte qui régnera;

au-dedans de nous-mêmes.

Il ne faut à la Danfe qu'un beau

modèle, un homme de génie, & les

Ballets changeront de caractère. Qu'il

paroiflè ce reftaurareur de la vraie

Danfe, ce réformateur du faux:goût

& des habitudes vicieuses qui ont ap-

pauvri l'Art mais qu'il paroiue dans:

la capitale. S'il veut perfuader, qu'il

deflîlle les yeux trop fafcinés des jeunes
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dànfeurs, &qu'il leur dife «Enfants de

«Terpfichore, renoncez aux cabrioles,

» actx entrechats & aux pas trop compli-

» qués abandonnez la minauderie pour

» vous livrer aux fcntiments, aux grâces

» naïves & à l'expreffion appliquez-!

» vous à la Pantomime noble; n'oubliez

jamais quelle eft Famé de votre Arc;

mettez de Pefprît & du raifonnemenç

«dans vos pas de deux; que la volupté

«encaractérife la marche & que le gé-

»nie em diftribue toutes les fituations;

.»quittez ces mafques froids, copies im-

» parfaites de la nature;ils dérobent vos

traits, ils éclipsent, pourainfi dire, va..

» tre ame, & vous privent de la partie la

»pîusnéceflàireà i'expreffion; défaites.

»vous de ces perruques énormes Se de

»ces coëffures gigantefques qui font

«perdre à la tête les, juftes proportions
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» qu'elle doit avoir avec le corps fe-

» couez l'ufage de ces paniers roides &

«guindés qui privent l'exécution de fes

«charmes qui défigurent l'élégance

»des attitudes, 3 &quieffacent la beauté.

«des contours que le bufte doit avoir

dans fes différentes pofitions.

M Renoncez à cette imitation fervile

» qui ramené infenfiblement l'Art à fon

Mberceau voyez tout ce qui eft re-

«latif à votre talent foyez original;

«faites- vous un genre neuf d'après les

«études que vous aurez faites co-

»piez, mais ne copiez que la na-

»turej c'eft un beau modele il n'é-.

» gara jamais ceux qui l'ont exactement

«Et vous jeunes gens j qui voulez

» vous mêler de faire des Ballets, & qui

sscroyez que pour y réuflir, il ne s'agit
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«que d'avoir figuré deux ans fous mï

sahomme de génie, commencez par en

» avoir. Sans feu, fans efprit fans

«imagination, fans goût & fans con-

«noiflance. ofez vous vous flatter

» d'étre Peintres Vous voulez compofer

Md'après l'Hiftoire & vous l'ignorez f

«d'après les Poëtes, & vous ne les-

» connoiflèz pas appliquez vous à-

«les étudier; que vos Ballets foient des

» Poëmes apprenez l'Arc d'en faire:

»uri beau choix. N'entreprenez" jâ-

«mais de traiter de grands deflèihs

«fans en avoir fait un Plan raifonnéj-

» jettez'vos idées fur le papier, rélifez-

«les cent fois; divifez votre Drame par

» Scenes que chacune d'elle? foie

«intérefTante, & conduite fucceffive-

«ment fans embarras fans inutilité

«à un dénouement heureux; évitez
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»> fbigneufemenî les longueurs 3 elles

>>refeoidiflènt l'avion & en ralen-

»tiflènt la marché: iangez que les Ta-

wbleaux & les foliations font les plus

wbeaux moments de là compdiîtion:

» Faites danfer xos figutants & f os figu^

» çanEeSîmàisqii-'ils.parknt &qu'ils péig--

prient; en/dajifent,. j t qu'ils fôient Pâh*

>rtomimes j &' que: les parions les

%n>é6anïorphofeïïtr.-jt chaque inftant.-

^fô-ieuts igeftWltelears phyfonbmita

»fônç fans ec& t'aecoifd avec leur.

i l'exprelïîonîqai en refaitera

»feca celle dû fcntiniéht'i & (Vivifiera:

Mtivôtfer ouvrage. N'allez jamais- à la

«répécirioîi la tête pleine de figures &

«.viiide de bon fens; foyez pénétrés de

«vo'tîefujbt ^i'ïmaghiâtion vivement

«.frappée de l'objet qae vous voudrez:

» peindre '.vous fournira les traits-
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»les couleurs & les pinceaux.
Vos

» Tableaux auront du feu del'cner-

« gie ;ils feront pleins
de vérité, lorfque

» vous ferez affe&és & remplis de vos

M modèles. Portez l'amour de votre Art

» jufqu'à l'enthoufiaime. On ne réufrit

» dans les compofîtions théâtrales qu'au-

»tant que le cœur eft agité; quel'ame

«eft vivement émue que l'imagina-

»tion eft embrafée que les paffioni

»tonnent & que le génie éclaire.

«Etes -vous tiedes au contraire;

«votre fang circule-t-il paifiblement

'» dans vos veines; votre coeur eft-il de

»glace; votre ame eft-elîe infenfîbîeî

«renoncez au Théatre abandonnez

«un Art qui n'elt pas fait pour vous.

« Livrez-vous à un métier ou les mou-

«vementsde l'ame foient moins nécef-

» faires que les mouvements des bras
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:»& où le
génie

ait moins à opérer que

«les mains. »

Ces avis donnés Se fuivis Monfieur,

délivreroiçnt la Scène d'une
quantité

innombrable de mauvais Danfeurs, de

mauvais Maîtres de Ballets, & enrichi-

roient les
forges

& les
boutiques

des

ârtïfans d'un
très-grand

nombre d'ou-

vriers j plus
utiles aux besoins de la

Société, qu'ils
ne l'étoient à Ces amu-

fements & â fes plaifirs,

Jejuis,
&c.
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M? Our vous convaincre, Monfieur,

de la difficulté
qu'il y

a d'exceller dans

notre Art, je
vais vous faire

l'efquiflè

des connoifrances
que

nous devrions

avoir connoiffances, qui
toutes indif-

penfables qu'elles font, ne caraétérï-

iènt
cependant pas

diftinétement lé

Maître de Ballets car
onpourroit les

poffêder,
fans être

capable
de

compofer.

le moindre Tableau, de créer le moin-

dre
grouppe,

&
d'imaginer

la moindre

fituation.

A en
juger par la quantité prodigieufe

des Maîtres en ce
genre qui

fe trouvent

répandus
dans

l'Europe,
on feroit tenté

de croire
que

cet Artleft auflî facile
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qu'il
eft

agréable
mais ce

qui prou-

ve clairement
qu'il

eft mal-aifé d'y

réu{fir,& de le
porter

à la
perfection,

c'eft
que ce. titre de Maître de Ballets,

fi
légèrement ufurpé,

n'eft
que trop

rarement mérité. Nul d'entr'eux net

peut exceller, s'il n'eft véritablement

favorifé par
la nature. De

quoi peut-on

être
capable

fans le fecours du-
génie

de
Hmagination~&

du
goût ?

Comment

furmonter les obftacles, applanir
les

difficultés, & franchir les bornes de la-

médiocrité, f l'o» n'a
reçu

en
partage

le
germe

de fon Art fi l'on n'eft enfin

doué de toutes les
qualités

& de tous

les talents
que l'étude

ne donne point

qui
ne

peuvent s'acquérir par
l'habi-

tude, & qui
innés dans le

grand
Ar-

tifte, font les forces
qui

lui
prêtent

des

ailes Se
qui

l'élevent d'an vol rapide
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au plus haut point de perfe&ion &

au plus haut degré de gloire.

Si vous confultez Lucien, vous ap-

prendrez de lui, Monfieur, toutes les

qualités qui diftinguent & qui caracté-

rifenc le grand Maître de Ballets

& vous verrez que l'Hiftoire la Fable,

les Poëmes de l'antiquité & la Science

des temps exigent toute fon applica-

tion. Ce n'eft en effet que d'après

d'exactes connoiflànces dans toutes ces

parties que nous pouvons efpérer de

réuffir dans nos comportions. Réu-

niffons le génie du Poëte & le génie

du Peinture, puifque notre Art n'em-

prunte fes charmes que de l'imitation

parfaite des objets;

Une teinture de ôéométrie ne peut

être encore que très-avantageufè elle

tépandra de la netteté dans les figures
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de la jufteflè dans les combinaifons

de la précifion dans les formes. En abré-

geant les longueurs, elle prêtera du feu

à l'exécution le goût fe chargera de

l'élégance, le génie enfantera la variété,

& l'efprit conduira la diftribution.

Le Ballet eft une efpece de machine

plus ou moins compliquée, dont les

différents effets ne frappent & ne fur-

prennent qu'autant qu'ils font prompts

& multipliés. Ces liaifons & ces fuites

de figures ces mouvements qui fe fuc-

cèdent avec rapidité ces formes qui

tournent dans des fens contraires cc

mélange d'enchaînements cet enfem-

ble &-cette harmonie qui régnent dans

les temps, & dans les développements

tout ne vous peint-il pas l'image d'une

machine ingénieufement conftruite i

LesBallets, au contraire, qui traînent

après
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après eux le défordre & la confufion,

dont la marche eft inégale, dont les

Figures font brouillées ne relfemblent.

ils pas à ces Ouvrages de méchanique

mal combinés, qui chargés d'une quan-

tité immenCe de roues & de reflbrts

trompent l'attente de l'Artifle & l'efpé-

rance du Public, parce qu'ils pèchent

également par les proportions & la

jufteflèî

Nos productions tiennent fouvent

encore du merveilleux. Plufieurs d'en-

tt'elles exigent des machines il eft

par exemple, peu de fujets dans Ovide,

que l'on puiflè rendre, fans y alfocier

les changements-; -les vols, les méta-

morphofes, Sec. Il faut- donc qu'un

Maître de Ballets renonce aux Sujets

de ce genre, s'il n'eft machihifte lui-

mêmes.On ne trouve malheureufemens
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en Province, que des manoeuvres ou des

garçons de Théâtre, que la proteétion

comique élevé par degré à ce grade

leurs talents confîftent & fe renferment

dans la, fciencè de lever les luftres qu'ils

pnt mouchés long-temps, ou dans

celle de faire defcendre par facades une

gloire mal équipée. Les Théatres d'Ita-

lie ne brillent point par les machines

ceux de l'Allemagne, conftruits fur les

mêmes plans, font également privés

de cette partie enchantereflè du Specta-

cle enforte qu'un Maître-de Ballets

fe trouve fort embarrafie– dans ces

Théatres, s'il n'a quelque connoiflànce

du méchanifme; s'il ne peut développer

fes idées avec clarté, & construire à cet

effet de petits modèles, qui fervent tou-

jours plus à l'intelligence des ouvriers,

que tous les difcours quelque clairs
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& quelque précis qu'ils puilfent étre.

Les Théatres de Paris & de Londres,

font ceux où fon trouve dans ce genre

les plus grandes reflburces. Les Anglois

font ingénieux leurs machines de

Théatre font plus fmplifiées que les

nôtres, aulli les effets en font-ils auffi

prompts que fubtils. Chez eux tousJes

Ouvragesqui concernent la manoeuvre,

font d'un fini & d'une délicateffe admi-

rables cette propreté, ce foin & cette

exactitude qu'ils emploient dans les

plus petitesparties peuvent contribuer

fans doute à la vîtefte &à la précifon.

C'eft principalement dans leurs Panto-

mimes, genre trivial, fans goût fans

intérêt, & d'une intrigue baflè que les

chefs-d'oeuvres du méchanifme fe dé-

ploient. On peut dire que ce Spectacle,

qui entraîne après lui des dépenfcs
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immenses, n'eft fait que pour dès yeux

que rien ne peut Mener, & qu'il réuffi-

roit médiocrement fur nos Théatres

où l'on n'aime la plaifanterie qu'au-

tant qu'elle eft alfociée à la décence,

qu'elle eft fine & délicate, & qu'elle

ne bleue ni les mœurs ni l'humanité.

IJn Composteur qui veut s'élever

au-deflùs de l'ordinaire, doit étudier les

Peintres, & les fuivre dans leurs diffé-

rentes manieres de compofer & de faire.

Son Art a le mêmeobjet à remplir que

le leur foit pour la- refl"emblance, le

mélange des couleurs, le clair-obfcur;

foit pour la maniere de groupper &de

draper les figures; de les pofer dans des

attitudes élégantes de leur donner

enfin du caractère du feu, de l'expreC-

fion, or le Maître de Ballets pourra-t-il

réunir s'il ne réunit toutes les parties
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toutes les qualités qui conftituent le

grand Peintre?

Je pars de ce principe, pour ofer

croire que l'étude de fAnatomie jettera

de la netteté dans les préceptes qu'il

donnera aux fujets qu'il voudra for-

mer il démêlera dès-lors aifément les

vices de conformation, ,& les défauts

d'habitude qui s'oppofent fi fouvenc

aux progrès des élevés. Connoiffant la

caufe du mal il y remédiera faci-

lement dirigeant fes leçons & fes

préceptes d'après un examen fage &

exact ils ne porteront jamais à faux.

C'eft au peu d'application que les

Maîtres apportent à dévoiler lacon»

formation de leurs Ecoliers ( confor-

mation qui varie tout autant que les

phyfionomies ) que l'on doit cette nuée

de mauvais danfeurs, qui feroit moiri-



dre fans doute, Cion avait eu le talent

de les placer dans le genre qui leur étoit

propre.

Monfieur Bourgelat, Ecuyer du Roi,

chef de l'Académie de Lyon, bien plus

cher encore aux étrangers qu'à fa nation,

ne eeft pas borné à exercer des chevaux,

une grande partie de fa vie; .il en a foi-

gneufement recherché la nature; il en a

reconnu jufques aux fibres les plus dé-

liées. Ne croyez pas que les maladies

de ces animaux aient été l'unique but

de fes études anatomiques; il a forcé,

pour ainfi dire, la nature à lui avouer

ce qu'elle avoit conftamment refufé

.de révéler jufques à lui; la connoiflànce

intime de la fucceffion harmonique des

membres du cheval dans toutes fes

allures & dans tous les airs, ainfi que

la découverte de la fourçe, du principe
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& des moyens de tous les mouve-

ments dont l'animal eft fufceptible

l'ont conduit à une méthode unique

Simple, facile, qui tend à ne jamais

rien exiger du cheval, que dans des

temps juftes, naturels &poflîbles temps

qui font les feuls ou l'exécution n'eft

point pénible à l'animal, & où il ne

fauroit fe fouftraire à l'obéinance.

Le Peintre n'étudie point auffi l'A-

natomie pour peindre des Squélettes

il ne deflïne point d'après l'Ecorché de

Michel-Ange pour placer ces Figures

hideuses dans fes Tableaux; cependant

ces études luiront abfolument utiles

pour rendre l'homme dans fes propor-

tions, & pour le deviner dans fes

mouvements & dans fes attitudes.

Si le nud doit fe faire fentir fous la

draperie il faut encore que les os fe
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faflent fèntir fous les chairs. Ilefteflèn-

tiel de difcerner la place que chaque

partie doit occuper: l'homme enfin doit

fe trouver fous la draperie; l'écorché

fous la peau; & le fquélette fous les

chairs, pour que la Figure foit deffinée

dans la vérité de la nature, & dans les

proportions raifonnées de l'Art.

Le Deuein eft trop utile aux Ballets,

pour que ceux qui les compofent, ne

s'y attachent pas férieufement. Il contri-

buera à l'agrément des formes; il répan-

dra de la nouveauté & de l'élégance

dans les Figures, de la volupté dans

les grouppes, des grâces dans les pof-

tions du corps, de la préc;fion & de la

jufteflè dans les attitudes, & la Danfe

femera en quelque façon des fleurs fur

les chemins que le goût lui tracera.

Néglige-t-on le Deflèinï on commet des
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fautes groffieres dans la compontion.

Les têtes ne fe trouvent plus placées

agréablement,
& contraftent mal avec

les effacements du corps les bras ne

font plus pofés dans des fituations ai.

fées; tout eft lourd, tout annonce la

peine tout eft privé d'enfemble 8c

d'harmonie.

Le Maître de Ballets qui ignorera la

mufique, phrafera mal les airs il n'en

faifita pas l'efprit & le caractère il

n'ajuftera pas les mouvements de la

Daaife à ceux de la mefure avec cette

précifion
& cette fineflè d'oreille, qui

font abfolument néceffaires à moins

qu'il ne foit doué de cette fenfibilité

d'organe que la nature donne plus

communément que l'Arc, & qui eft

fort au-deflus de celle que-l'on peut

acquérir par l'application &l'exercice.
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Le bon choix des airs eft une partie

suffi eflèntielle à la Danfe que le

choix des mots & le tour des phrafes

Peft à l'éloquence. Ce font les mouve-

ments & le-, traits de la mufique qui

fixent & déterminent tous ceux du dan-

feur. Le chant des airs eft-il uniforme

& fans goût ? le Ballet fe modelera

d'aprés luï; il fera froid & languiflant.

Par le rapport intime qui fe trouve

entre la MuCque & la Danfe iI n'eft

pas douteux, Monfieur, qu'un Maître

de Ballets retirera des avantages cer-

tains de la connoiflânee pratique de

cet Art il pourra communiquer fes

idées au Muficien & s'il joint le goût

au favoir, il compofera fes airs lui-

mêmes, ou il fournira au Compofiteur

les principaux
traits qui doivent ca-

radérifer fon action ces traits étant
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expreffifs & variés, la Danfe ne pourra

manquer de l'être à fon tour. La Mufi-

que bien faire, doit peindre doit par-

ler la Danfe en imitant fes fons, fera

l'écho qui répétera tout ce qu'elle arti-

culera. Eft elle muette, au contraire,

ne dit-el le rien au danfèur ? il ne peut

lui répondre, & dès-lors, tout fenti-

ment, toute expreflïon font bannis de

l'exécution.

Rien n'étant indifférent au génie

rien ne doit l'être au Maître de Ballets.

Il ne peut fe dülinguer dans fon Art

qu'autant qu'il s'appliquera à l'étude

de ceux dont je viens de parler: exiger

qu'il les poflede tous dans un degré

de fupériorité qui n'eft réfervé qu'à

ceux qui fe livrent particulièrement à

chacun d'eux ce feroit demander

l'impoffible.



76 Lettres

Je ne veux que des connoiflances

générales qu'une teinture de chacune

des Sciences, qui par le rapport'qu'elles

ont entr'elles peuvent concourir à

l'embelliflement & à la gloire de la

nôtre.

Tous les Arts fe tiennent par la

main, & font l'image d'une famille

nombreuse qui cherche à s'illuflrer.

L'utilité dont ils font à la Socïété, ex"

cite leur émulation la gloire eft leur:

but ils fe prêtent mutuellement des

fecours pour y atteindre. Chacun d'eux

prend des routes oppofées comme

chacun d'eux a des principes diffé-

rents mais on y trouve cependant

certains traits frappants certain air

de reffemblance qui annonce leur

union intime & le befoin qu'ils ont

les uns des autres pour s'élever, pour
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s'embellir & pour fe perpétuer.

De ce rapport des Arts de cette

harmonie qui regne entr'eux il faut

conclure Monfieur que le Maître

de Ballets, dont les connôiflànces fe-

ront le plus étendues, & qui aura le

plus de génie & d'imagination fera

celui qui mettra le plus de Feu de

vérité, d'efprit & d'intérêt dans fes

comportions.

Je fuis &c.
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LETTRE VI.

OI I les Artss'entr'aidcnt, Monfieur;

s'ils offrent des fecours à la Danfe la

Nature femble s'empreflêr
à lui eft

préfenter
à

chaque
inftant de nou-

veaux 'lx Cour & le
Village j

les

Eléments, les Saifons tout concourt

à lui fournir les moyens
de fe varier

& de
plaire.

Un Maître de Ballets doit donc

tout voir rout examiner puifque

tout ce
qui

exifte dans funivers
peut

lui fervir de modele.

Que de Tableaux diverfifies ne trou-

vera-t-il
pas

chez les Artisans! Chacun

d'eux a des attitudes différentes, rela-

tivement aux
pofitions

& aux mouve-

ments que
leurs travaux

exigent.
Cette
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allure, ce maintien, cette façon de fe

mouvoir toujours analogue à leur

métier & toujours plaifante, doit être

faifie par le Compofiteur elle eft

d'autant plus facile à imiter qu'elle

eft ineffaçablechez les gens de métier,

euffent-ils même fait fortune & aban-

donné. leurs profeffions effets ordi-

naires de l'habitude lorfqu'elle eft

contractée par le temps, & fortifiée par

les peines & les travaux.

Que de Tableaux bizarres & fîngu-

liers ne trouvent ils pas encore dans

la multitude de ces oififs agréables

de ces petits Maîtres fubakernes qui

font les linges & les copies chargées

des ridicules de ceux qui l'Age, le

nom, ou la fortune femblent donner des

privilèges de frivolité, d'inconféquence

& de fatuité
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Les embarras des rues; les prome-

nades publiques; les guinguettes; les

amufements & les travaux de la cam-

pagne une noce villageoife; la chaflè

la pêche les moiflbns j les vendanges;

la maniere ruftique d*arrofèr une fleur,

de la cueillir, de la présenter à fa Ber-

gere; de dénicher des oifeaux; de jouer

du chalumeau tout lui offre des Ta-

bleaux pîttorefques & variés d'un

genre & d'un coloris différents.

Un camp des évolutions militaires;

les exercices les attaques &les défenfes

des places un port de mer; une rade

un embarquement & un débarque-

ment voilà des images qui doivent

attirer nos regards & porter notre

Art à fa perfection, fi l'exécution en eft

naturelle.

Les chefs-d'œuvres des Racine des

Corneilles
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Corneille des Voltaire des Crtbillon

ne peuvent-ils pas encore fervir de

modèle à la Danfe dans le genre no-

ble ? ceux des Moliere des Regnard

& de plufïeurs Auteurs célebres ne

nous préfentent-ils pas des Tableaux

d'un genre moins élevé ? Je vois le

Peuple danfant fe récrier à cette pro-

poiîtion je l'entends qui me traite

d'infenfé mettre des Tragédies & des

Comédies en Danfe ? quelle folie Y a-

t-il de la poffibilité ? oui fans doute

reflèrrez l'action de l'Avare; retranchez

de cette Piece tout dialogue tranquille

rapprochez les incidents; réuninez tous

les Tableaux épars de ces Drames, &

vous réunirez.

Vous rendrez intelligiblement la Scene

de la Bague celle où l'Avare fouille

la Flèche, celle où Frofme l'entretient
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de fa maîtreue vous peindrez le dé-

fefpoir & la fureur d'Arpagon avec

des couleurs auflî vives que celles que

Moliere a employées 1i toutefois

vous avez une ame. Tout ce qui peut

.fervir à la Peinture, doit fervir à la

Danfe que l'on me prouve que les

-Pieces des Auteurs que je viens de

-nommer font dépourvues -de caractère,

dénuées d'intérêt privées de 'fitua-

tions fortes, que-le ;Boucker&c les

Vanloo ne pourront jamais imaginer

d'après ces chefs-d'œuvares, que des Ta-

bleaux froids désagréables, alors-je

conviendrai que ce que j'ai avancé n'effc

qu'un paradoxe; mais s'il peur résulter

de ces Pièces une multitude d'excellents

Tableaux, j'ai gain de caufe cen'eft

..plus ma faute nies Peintres Panto-

mimes nous manquent, & fi legénie
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ne fraie point avec nos danfeurs.

Batyle Pilade, Hilas ne fuccéde-

rent-ils pas aux Comédiens, lorfqu'ils

furent bannis de Rome ne commence-

rent-ils pas à repréfenter en Pantomi-

mes les Scenes des meilleures Pieces de

ce temps ? Encouragés par leurs fuccès

ils tenterent de jouer des Actes féparés

& la réufiite de cette entreprife les

détermina enfin à donner des Pieces

entières qui furent reçues avec des

applaudiflèments univerfcls.

Mais ces Pieces, dira-t-on, étoient

généralement connues elles fervoient,

pour ainfi dire de Programmes aux

Spectateurs, qui les ayant gravées dans

la mémoire fuivoient l'A&eur fans peine,

& le devinoient même avant quJil s'ex-

Primât, N'aurons-nous pas les mêmes

avantages lorfque nous mettrons en
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Danfe les Drames les plus eftimés de

notre Théâtre Serions npus inoins

bien organifés:que. les Danfeurs de

Rome» & ce qui s'eftfait, du temps

à'Aùguflc ne peut-il fe faire aujourr

d'hui Ce ,ferait :av,ilir .les -hommes

que de le penfer, & déprHèr le goût Sç

l'esprit de notre fiecle que de le croire.

Revenons à mon fujeti.il :rautqu"un

Maîtres de .Ballets connoiflê les beautés

& les jrapeçfe&iens 4e la nature. Cette

étude le déterminera toujours Aen faire

un beau choix; ces peintures d'ailleurs

pouvant être taur-à-tour iiiftoriques

poétiques, critiques, allégoriques &

morales, il nepeut fe difpenfèr de pren-

dre des modèles dans tous les rangs

dans tous les états, dans toutes les con-

,dirions. A-t-ilde la célébrité il pourra

paria magie ,&Jes charmes 4e &a Art»
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ainfi que le Peintre & le Poëte, faire

détefter & punir les vices, récompenfer

& chérir les vertus.

Si le Maître de Ballets doit étudier

la nature, & en faire un beau choix

fi celui des/ujets qu'il veut traiter en

Danfe contribue en partie à la réuffite

de fon Ouvrage ce n'eft qu'autant

qu'il aura l'Art & le génie de les em-

bellir, de les dupo&r, & de les diftri-

buer d'une manierè noble & pitto-

refque.

Veut-il peindre par exemple la

jaloufie & tous les mouvements de

fureur & de défefpoir qui la fuivent?

qu'il prenne pour modèle un homme

dont la férocité & la brutalité naturelle

foit corrigée par l'éducation un porte-

faix feroit dans fon genre un modèle

auffi vrai; mais il ne ferait pas C beau;
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le bâton dans fes mains fupplécroit air

défaut d'expreflïon, & cette imitation,

quoique prife dans la nature, révolte-

toit l'humanité, & ne traceroit que le

Tableau choquant de fes imperfections.

D'ailleurs l'a&ion d'un crocheteur ja-

loux, fera moins pittorefque que celle

d'un homme dont les Sentiments feront

élevés. Le premier fe vengera dans

l'inftant en faifant fcntir le poids de

fon bras le fecond au contraire

luttera contre les idées d'une ven-

gèance auffi baffe què déshonorante;

ce combat intérieur de la fureur &

de l'élévation dé faine prêtera de

la forcé Se de l'énergie à fa démar-

che j à fes geftes à fes attitudes, à fa

phyfionomie, à fes regards; tout carac-

térifera fa paflion tout décelera la

fituation de fon coeur; les efforts qu'il
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fera fur lui même. pour modéra; les.

mouvements donc il fera tourmenté,

ne ferviront qu'à les: faire éclater avec

plus de véhémence & de vivacité plus

la pafïîon fera contrainte, plus la cha-

leur fera concentrée & plus les étin-

celles auront de feu.

Tel un Yolcan dont la tranquillité

n'eft qu'apparente & dont le bruit

fourd & confus n'annonce qu'un ra-

vage prochain; il mine & renverfe ce

qui lui réfifte il fe fraie des routes, fou-

terreines il perce leurs extrémités il

fe fait jour enfin, & fes irruptions n'en

font alors que plus funeftes plus

dangereufes.

L'homme
groflîer

& ruftique ne peut

fournir au Peintre qu'un feul infant

celui qui fuit fa vengeance eft tou-

jours celui d'une joie baflè & triviale.
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L'homme bien né lui en préfente au

contraire une multitude il exprime

fa paffion & fon trouble de cent ma-

nieres différentes, &l'exprime toujours

avec autant de feu que de noblefle.

Que d'oppofitions & de contraftes dans

fes geftes que de gradations & de

dégradations dans fes emportements

que de nuances & de tranfitions diffé.

rentes fur fa phyfionomie que de viva-

cité dans fes regards quelle exprefïîon

quelle énergie dans fon fîlence l l'inftant,

où il eft détrompé offre encore des

Tableaux plus variés, plus féduifants

& d'un coloris plus tendre & plus agréa-

ble. Ce font tous ces traits que le Maître

de Ballets doit faifir; c'eft enfin l'amour

du:.vrai, du grand & du fublime qui

doit conduire fes crayons & déterminer

fes pinceaux.
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Les Composteurs célebres, ainfî que

les Poëtes & les Peintres illuftres fe dé-

gradent toujours lorsqu'ils emploient

leurs temps, & leur génie a des pro-

ductions d'un genre bas & trivial. Les

grands Hommes ne doivent créer que

de grandes chofes & abandonnera

toutes celles qui font puériles à ces êtres

fubalternes, à ces demi-talents dont l'e-

xiftence feroit abfolument ignoréè fi

l'on ne les voyoit ramper fervilement

aux pieds des grands, & encenfer les

idoles de l'opulence.

La nature ne nous offre pas toujours

des modèles parfaits; il faut donc avoir

l'art de les corriger, de les placer dans

des pofitions agréables, dans des jours

avantageux, dans des fituations heu-

reufes, qui dérobant aux yeux ce qu'ils

ont de défectueux, leur prêtent encore
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les
graces

& les charmés, qu'ils
de-

vroient avoir pour être vraiment beaux.'

Le difficile comme je l'ai déjà dit,

de d'embellir la nature fans
la défigu--

rer de favoir conferver tous fes traits

d'avoir le talent de les adoucir, ou de

leur donner de la force. L'inftant eft

l'amç des Tableaux îil eft mal-aifé de le

encore
plusmalraifé de le rendre

avec vérité. La nature la nature & nos

comportions feront belles renonçons
à

I'Art; s'il
n'emprunte fes traits, s'il ue

fe
pare

de fa
fîmpl}cité;iln'eft

féduifant

qu'autant qu'il fedéguifè
&il ne triom-

phe yéritablement, que lorfqu'il
eft

méconnu &
qu'on

le
prend pour

elle.

Je çroisj Monfiéur qu'un
Maître

de Ballets qui
ne fait

point parfaitement

la Daiifè, ne peut eompofer que médio-

crement. J'entends par
Darifele férieux j



StTR LA DANSE.

il eft la bafe fondamentale du Ballett

pn ignore-on les principes ? on

peu de reffource; il. famt dès-lors renon-

cer au grand, abandonner l'Hiftoke

la Fable les genres nationaux & fe

livrer uniquement à ces Ballets de Pay-

fans dont on eft rebattu & ennuyé

depuis FoJJan cet excellent Danfeur.

comique qui apporta en France la

fureur de Sauter. Je compare la belle

Danfe à une.Mere-langue les genres

mixtes & corrompus qui en dérivent à

ces Jargons que l'on entend à peine, &

qui varient à proportion que l'on s'é-

loigne de la Capitale où règne lé lan-

gage épuré.

Lemélange des couleurs, leur dégra-

dation & les effets qu'elles produisent

à. la lumière, doivent fixer encore l'at-'

tendon du Maître de Ballets ce n'eft:
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que d'après l'expérience que je fuis coin-

vaincu du relief que cela donne aux

Figures, de la netteté que cela répand

dans les formes & de l'élégance que

cela prête aux grouppes. J'ai fuivi

dans les Jalouftes ou les Fêtes ,du ferrait

la dégradation des lumieres que les

Peintres obfervent dans leurs Tableaux;

les couleurs fortes Se entières tenoient

la premiereplace & formoient les par-

ties avancées de celui ci les cou-

leurs moins vives & moins éclatantes

étoient employées enfuite. J'avois ré-

fervé les couleurs tendres & vaporeufes

pour les fonds la même dégradation

étoit obfervée encore dans les tailles

l'exécution fe reflèntit de cette heureufe

diftribution tout étoit d'accord, tout

écoit tranquille, rien ne fe heurtoir

rien ne fe détruifait cette harmonie
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fédui6t l'œil & il embraflôit toutes

les
parties

fans fe
fatiguer

mon Ballet

eut d'autant plus
de fuccès

que
dans

celui
que j'ai

intitulé le Ballet Chinois,

&
que je

remis à
Lyon

le mauvais

arrangement
des couleurs & leur mé-

lange choquant
blefïbit les

yeux; toutes

les
Figures papillotoiént&parôiflbient

confites, quoique
deffinées correcte-

ment rien enfin ne
faifbit l'effet qu'il

auroit dû faire. Les habits tuèrent £

pour ainfî
dire

l'ouvrage, parce qu'ils

étoient dans les mêmes teintes
que -la

décoration: tout étoit riche, toùtétoit

brillant en couleurs, tout dclatoit avec

la même
prétention

aucune
partie

n'étoit f acrifiéé, & cette
égalité

dans

Ce Ballet a été donné à Paris & à Londres,
avec des habixs pleius de gèàt, de la compofîtioii
duficur Baquet. Deflînateut de l'Académie Royale
de Mufique.
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Jes objets privoic le. Tableau de fon

effet, parce que rien n'étoit en oppofi-

tion. L'oeil du Spectateur fatigué ne

diftinguok aucune forme; cette multi?

t udede Danfeurs qui traînoient après

.eux te brillant de l'Oripeau, & l'aC-

feniblage bizarte des couleurs ,éblouir-

(oient les yeux. fans les fatisfaire. La

djftnbution des habits étoit telle que

J'homme. cefloit de paraître dès l'inftant

qu'il ceflbk deife mpuypir cependanp

ce /Ballet fut rendu avec toute la pré-

pifîpn poflîble. La beauté du Théatre

Jui.dpnnoit une élégance Se une netteté

qu'il ne pouvoit avoir Paris, fur celui

de M. Monnet; mains toit que les habits

$c:là décoration n'aient pas été d'ac-

cord, foit enfin que le genre que j'ai

adopté l'emporte fur celui que j'ai

quitté je fuis obligé de convenir que
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de tous mes Ballets s c'eft celui qui a

fait ici le moins de fenfation.

La dégradation dans les tailles. &

dans les couleurs des vêtements eft in-

connue au Théâtre cen'eftpasla feule

partie que l'on y.:néglige mais cette

négligence ne me .paroît pas «xcufable

dans de certaines circonûances fur-

tout à l'Opéra Théatre de la Êâion

Théâtre oh la Peinture peut déployer

tous fes tréfors j Théatre qui fouvent

dénué d'avion forte & privée d'intérêt

vif;, doit être riche en Tableaux de tous

les genres., ou du moins devroit l'être.

Une décoration de quelque -efpece

qu'elle foit eft un grand Tableau.pré-

paré pour recevoir des Figurés. Les

.Actrices & les Acceurs., les Danfeurs

& les Danfeufes font les perfonnages

qui doivent. l'orner & l'embellir j mais
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pour que
ce Tableau plaife & ne choque

point
la vue, il faut que de juftes propo-

fitions brillent également dans les diffé-

rentes parties qui le compofent.

Si dans une décorations, repréfen-

tant un Temple ou, un Palais or &

azur, les habillements des Acteurs font

bleus & or ils détruiront l'effet de la

décoration, & la décoration à fon tour

privera les habits de l'éclat qu'ils au-

raient eu fur un fonds plus tranquille.

Une telle diftribution dans les couleurs

éclipfera le Tableau; le tout ne formera

qu'un Camaïeux, genre froid & mo-

notone, que les gens de gout regarde-

ront toujours comme un enfant
illégi"

time de la Peinture.

Les couleurs des draperies & des ha-

billements doivent trancher fur la dé-

coration je
la

compare à un beau

fonds;,
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fonds s'il n'eft tranquille
s'il n'eft

harmonieux fi les couleurs en font

trop vives & trop brillantes il détruira

le charme du Tableau. Il privera les

Figures
du relief qu'elles doivent avoir;

rien ne fe détachera, parce que rien ne

fera ménagé avec Art &le papillotage

qui réfultera de la mauvaise entente

des couleurs, ne préfentera qu'un pan-

neau de découpures enluminé fans

goût & fans intelligence.

Dans les décorations d'un beau

1imple & peu varié de couleuis les

habits riches & éclatants peuvent

être admis aïnfi que tous ceux qui

feront coupés par des couleurs vives

& entieres.

Dans les décorations de goût & d'i-

dée, comme Palais «Chinois Place

publique de Conftantinople, ornés potir £
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une Fête, genre bizarre qui ne foumet

la compofition à aucune règle févere

qui laiffe un champ libre au génie, &

dont le mérite augmente à proportion

de la fingularité que le Peintre y ré-

pand dans ces fortes de décoration

dis-je, brillantes en couleurs, chargées

d'étoffes, rehauffées d'or & d'argent,

il faut des habits drapés dans le
cojiu-

me, mais il les faut fimples & dans

des nuances entièrement oppofées à

celles qui éclatent le plus dans la déco-

ration. Si l'on n'obferve exactement

cette règle, tout fe détruira faute d'om-

bres & d'oppofitions tout doit être

d'accord, tout doit être harmonieux

au Théatre, lorfque la décoration fera

faite pour les habits, & les habits pour

la décoration., le charme de la repré-

fentation fera complet.
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La dégradation des tailles ne doit pas

ttre obfervée moins fcrupuleufement

dans les inflants où la Danfe fait partie

de la décoration. L'Olympe ou le Par-

liane font du nombre de ces morceaux

où le Ballet forme & compofe les trois

quarts du Tableau morceaux qui ne

peuvent féduire & plaire fi le Peintre &

le Maître de Ballets ne font d'accord

iur les proportions la diftribution &

les attitudes des perfonnages.

Dans un Spectacle auffi riche en ref-

fources que celui de nôtre Opéra, n'eft-

il pas choquant & ridicule de ne point

trouver de dégradations dans les tailles,

lorsqu'on s'y attache &qu'on s'en occu-

pe dans les morceaux de Peinture qui

ne font qu'âccefloires au Tableau Jupi-

ter par exemple, au haut de l'Olympe*

ou Apollon au fommet du Parnane, ne
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devroient-ils pas paroître plus] petits à

raiCon de
l'éloignement que les Divi-

nités & les Mufes qui étant au deflôus

d'eux font plus rapprochés du Specta-

teur. Si pour faire illufion, le Peintre

fe foumet aux regles de laperfpeéfcive,

d'oû vient que le Maître de Ballets

qui eft Peintre lui-même, ou qui de-

vroit l'être en fecoue le joug ? Com-

ment les Tableaux plairont-ils, s'ils ne-

font vraifemblables s'ils font fans

proportion & s'ils pèchent contre

les regles que l'Art a puifé dans la na-

ture par la comparaifon des objets ?

C'eft dans les Tableaux fixes & tran-

quilles de la Danfe que la dégradation

doit avoir lieu elle eft moins impor-

tante dans ceux qui varient & qui fe

forment en danfant. J'entends par Ta-

bleau fixe tout ce qui fait grouppe' dans
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Péloignement tout ce qui eft dépen-

dant de la décoration, & qui d'accord

avec elle, forme une grande machine

bien entendue.

Mais comment, me direz-vous, ob-

ferver cette dégradation ? Si c'eft un

Fejlris qui danfe Apollon faudra-t-il

priver le Ballet de cette refîource, &

facrifier tout le charme qu'il y répandra

au charme d'un feul inflant ? Non,

Monfîeur mais on prendra pour le

Tableau tranquille un Apollon propor-

tionné aux différentes parties de la

machine un jeune homme de quinze

ans que fon habillera de même que

le véritable' Apollon; il defcendra du

Parnaffe, & à l'aide des ailes de la dé-

coration on l'efcamotera pour ainfi

dire, en fubftituant à fa place la taille

élégante & le talent fupérieur.
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C'eft par des épreuves réitérées que

je fais convaincu des effets admirables

que produifent les dégradations. Le

premier e(fai que j'en fis & qui me

réuffitj fut dans unBallet de Chalfeurs;

& cette idée, peut-être neuve dans les

Ballets fut enfantée par l'impreffion

que me fit une faute groffiere de M.

Servandoni faute d'inattention &

qui ne peut détruire le mérite de ce

grand Peintre; c'étoit, je crois, dans la

représentation de la Forêt enchantée >

Spectacle plein de beauté & tiré du TaJJe.

Un pont fort éloigné étoit placé à la

droite du Théâtre un grand nombre

de Cavaliers défiloient chacun d'eux

avoit l'air & la taille gigantei'que

& paroiffoit beaucoup plus grand

que la totalité du Pont; les chevaux

potiches étoient plus petits que les
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hommes, & ces défauts de proportion

choquerent les yeux même les moins

connoiffeurs. Ce Pont pouvoit avoir

de juftes proportions avec la décora-

tion mais il n'en avoit pas avec les

objets vivants qui devoient le paffer

il falloit donc ou les Cupprimer, ou leur

en fubflituer de plus petits; des enfants

par exemple, montés fur des chevaux

modelés, proportionnés à leurs tailles

& au Pont qui.dans cette circonftance

étoit la partie qui devoit régler & dé-

terminer le Décorateur, auroient pro-

duit l'effet, le plus féduifant & le plus

vrai.

Peflaiai donc dans une chafie d'e-

xécuter ce que j'avois deftré dans le

Spectacle de M. Servandoni la déco-

ration repréfentoit une Forêt dont les

toutes étoient parallèles au Spectateur.



Un Pont terminent le Tableau, en lait.

fant voir derrière lui un Payfage fort

éloigné. J'avois divifé cette entrée en Gx

clalfes toutes dégradées chaque claffe

étoit composée de trois Chafleurs & de

trois Chaflerefles, ce qui formoit en

toutlenorabredetrente-fïx Figurants ou.

Figurantes les tailles de la premiere

claffe traverfoient la route la plus proche

du Spectateur celles de la féconde les

remplaçoient en parcourant la riaute

fuivante & celles de la troifieme leur

fuccédoient en pauant à leur tour fous

la troifïeme route 9 ainndù refte jùf-

quJà ce qu'enfin la derniere claflè com-

pofée dé petits enfants termina cette

courfe en piaffant fur le Pont. La dé-

gradation étoit fi correctement obfer-

vée que Pœil s'y trbmpoit ce qui n'é-

eoit qu'un, effet de l'Art & des propor-»
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tlons, avoit l'air le plus vrai & le plus

naturel la fi&ion étoit telle que le

Public n'attribuoit cette dégradation

qu'à l'éloignement des objets, &qu'il

s'imaginoit que c'étoit toujours les

mêmes Chaffeurs & les mêmes Chaffe-

reffès qui parcouroient les différents

chemines de la forêt. La mufique avoit la

même dégra dation dans fes fons, &

devenoit plus douce, à mefure que la

chaffe s'enfonçoit dans la forêt., qui

étoit vafte & peinte de bon goût.

Voilà, Moniteur l'illufion que pro-

duit le Théatre, lorfque toutes les par-

ties en font d'accord, & que les artiftes

prennent la nature pour leur guide &

leur modèle.

Je crois que j'aurai à peu près rempli

l'objet que je me fuis propofé dans

cette Letere en vous fanant faire
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encore une obfervation fur l'entente

des couleurs. Les
Jaloujlts

ou les Fêtes

du
ferrail

vous ont offert
l'efquiflè

de

la diftribution
qui

doit
régner

dans les

quadrilles
des Ballets, mais comme il

les Danfeurs

& les Danfeufes uniformément j'ai

fait une
épreuve qui

m'a réufri, &qui

ôte à l'uniformité des habits le ton dur

& monotone
qu'ils

ont ordinairement

c'eft la
dégradation

exaéte de la même

couleur divifée dans toutes les nuan-

ces, depuis le bleufoncé jufqu'aubleu

le plus tendre depuis le rofe vif juf

qu'au rafe pâle; depuis le violet juf-

qu'au lilas clair cette diflriburion d onne

du vafte & de la netteté aux Figures; taut

fe détache & fuit dans de juftes propor-

tions tout enfin a du relief & fe décou-

pe agréablement de deflùs les fonds.
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Si dans une décoration repréfentant

une entrée de l'Enfer le Maître de

Ballets veut que la levée du rideau lailie

voir & ce lieu terrible & les tour-

ments des Danaïdes, des Ixion, des

Tentais, des Syfyphe, & les différents

emplois des Divinités infernales s'il

veut enfin offrir au premier coup d'oeil

un Tableau mouvant & effrayant des

fupplices desEnfers, comment réuflira-

t-il dans cette compofîtion momenta-

née; s'il n'a l'Arc de fa voir diftribuer les

objets& de les ranger dans la place que

chacun d'eux doit occuper s'il n'a le ta-

lent de faifir l'idée première du Peintre,

& de iubordonner toutes les fiennes au

fonds que celui-ci lui a préparé ? Ce;Cont

des rochers obfcurs &. lumineux, des

parties éteintes, & des parties brillantes

defeu } c'eftunehorreur bien entendue,
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qui doit régner dans le Tableau tout

doit être affreux, tout enfin doit affi-

cher le lieu de la Scene, & annoncée

les tourments & les douleurs de ceux

qui la rerapliflènt. Les habitants des

Envers tels qu'on les repréfente au

Théâtre, font vêtus de toutes les cou-

leurs qui compofent les flammes; tantôt

le fond de leur habit eft noir tantôt

il eft ponceau, ou couleur de. feu ils

empruntent enfin toutes les teintes qui

font employées dans la décoration.

L'attention que doit avoir le Maitre de

Ballets, c'eft de placer fur les parties

obfcures de la décoration les habits

les plus clairs & les plus brillants, Se

de distribuer fur toutes les maflès de

clair les habits les plus fombres &.les

moins éclatants; de ce bon arrange-

ment naîtra l'harmonie; la décoration
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fervira, fi j'ofe m'exprimer ainfi, de

repouffoir au Ballet celui-ci à fon

tour augmentera le charme de la Pein-

ture, & lui prétera toutes les forces

capables de fédiiire d'émouvoir &

de faire illuiîon au Spectateur.

Je fuis, &c.

LETTRE FIL

QUE dites-vous, Monfieur, de tous

les titres dont on décore tous les jours

ces mauvais divertiffements deftinés

en quelque façon à l'ennui & que

fuivent toujours le froid & la mélan-

colie,- on les nomme tous Ballets Pan-

tomimes, quoique dans le fond, ils ne

difent rien. La plupart des Daafeurs
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ou des Compolîteurs devroient adopter

l'ufage que les Peintres fuivoient dans

les fiecles d'ignorance; ils fubftituoient

à la place du mafque des rouleaux de

papier qui fortoient de la bouche des

perfonnages,&fur oesrouleaux l'action,

l'expreffion & la fituation que chacun

d'eux devoit rendre étoient écrites.

Cette précaution utile qui mettoit le

Spectateur au fait de l'idée & de l'exé-

cution imparfaite du Peintre, l'inftrui-

roit aujourd'hui de la lignification des

mouvements méchaniques & indéter-

minés de nos Pantomimes. Le dialogue

fpirituel des pas de deux les réflexions

agréables des entrées feuls, & les con-

verfations raifonnées des Figurants &

des Figurantes de nos jours feroient

bientôt expliqués.. Un bouquet, un ra-

teau, une cage, une vielle ou une
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guittare voilà à peu près ce qui four-

nit l'intrigue de nos fuperbes Ballets;

voilà les fujets grands & vaftes qui

naiflènt des efforts de l'imagination de

nos Composteurs. Avouez, Moniteur,

qu'il faut .avoir un talent bien éminent

& bien fupérieur pour les traiter avec

quelque diftin&ion. Un petit pas tri-

coté mal adroitement fur le coup de

pied, fert d'expofition, de nœud & de

dénouement à ces chefs-d'œuvres cela

veut dire, voulez vous danfer avec

moi? & l'on danfe ce font là les dra-

mes ingénieux dont on nous repaît

c'eft ce qu'on nomme des Ballets d'in-

vention, de la Danfe Pantomime; mais

laiflbns-en ramper paifiblement les

Auteurs les ailes font des ornements

étrangers & des instruments inutiles

pour quiconque ne peut devoir fo;i
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éclat à lui-même, & Ce voit forcé

comme les vers luifants à l'emprunter

des ténebres & de l'obfcurité.

le plus agréable & le plus

fpirituel de tous les Danfeurs comi-

ques, a fait tourner la tête aux élevés

de Ttrpjîchore tous ont voulu le co-

pier même fans l'avoir vu. On a Cacri-

£6 le beau genre au trivial; on a fe-

coué le joug des principes on a dé-

daigné & rejette toutes les règles on

s'eft livré à des Cauts., à des tours de

force on a ceffè de danfer & l'on s'eft

cru Pantomime comme fi l'on pouvoit

être déclaré tel lorsqu'on manque

totalement par l'expreffion lorCqu'on

ne peint rien } lorfque la Danfe eft to-

talement défigurée par des charges

groffieres lorsqu'elle Ce borne â des

contorfions hideufes; lorfque lemafque

grimace
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grimace à contre-fens enfin lorfqué

l'action 'qui:devoit être accompagnée

Se foutenue par .la grâce eft une fuite

d'efforts répétés, d'autant plus défa-

gréables pour le Spectateur qu'il fouf-

fire lui-même du travail pénible & forcé

de l'exécutant. Tel eft. cependant,

Monfieur, le genre dont le Théatre eft

en pofïèflîon }8c,il faut convenir que

nous fommes riches en Sujets de cette

espèce. Cette fureur d'imiter ce qui

n'eft pas imitable, fait & fera la perte

d'un nombre infini de Danfeurs & de

Maîtres de Ballets. La parfaite imita-

tion, demande que l'on ait en Coi le

même goût les mêmes difpofitions

la. mêmeconformation la même intel-

ligence, & les mêmes organes de l'ori-

ginal que l'on fe propofe d'imiter

or comme il eft rare de trouver deux
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êtres également reffemblants en taat

il eft aufri rare de trouver deux hom-

mes dont les talents, le genre & la

manière foient exactement femblables.

Le mélange que les Danfeurs ont fait

de la cabriole avec la belle Danfe a.

altéré fon caractère & dégradé fa no-

bleffe c'eft un alliage qui diminue fa.

valeur & qui s'oppofe ainfi que je le'

prouverai dans la fuite l'êxprelfion

vive & à l'action animée qu'elle pour-

roit avoir, fi elle fe dégagêoit de toutes

les inutilités qu'elle met au nombre de

fes perfecHons. Ce n'eft pas d'aujour-

d'hui que l'on donne le titre de Ballet

à des Danfes figurées que l'on ne de-

vroit appeller que du nom de divertif-

fement on prodigua jadis ce titre à

toutes les fêtes éclatantes qui fè don-

nerent dans'les différentes Cours de
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l'Europe. L'examen que j'ai fait de toutes

ces fêtes me perfuade que l'ot$É eu tort

de le leur accorder. Je n'y ai jamais vu la

Danfe en action les grands récits

croient mis en uCage au défaut de l'ex-

preffion des Danfèurs pour avertir le

Spectateur de ce qu'on alloit repré-

l'enter; preuve très claire & très-con-

vaincante de leur ignorance ainfi que

du filence & de l'inefficacité de leurs

mouvements. Dès le troifîeme fiecle

on commençoit à s'appercevoir de la

monotonie de cet Art, & de la négligen-

ce des Artiftes j St. Auguftin lui-même

en parlant des Ballets dit qu'on étroit

obligé de placer Cur le bord de la Scène

un homme qui expliquoit à haute voix

l'action qu'on alloit peindre. Sous le

règne de Louis XIV, les récits les

dialogues & les monologues ne fer-
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voient-ils pas également d'interprètes à

la Danfëï Elle ne faifoit que bégayer.

Ses fons foibles'& inarticulés avoient

befoin d'être foutenus par la Mufique

& d'être expliqués par la Poéfie,ce qui

équivaut fans doute à l'efpece de Héros

d'Armes' du Théatre, au Crieur pu-

blic dont je viens de vous parler. Il eft

en vérité bien étonnant, Monfieur

que Yépôque glorieufe du triomphe

des beaux Arts, de l'émulation & des

progrès des Artiftes, n'ait point été celle

d'une révolution dans la Danfe & dans

les Ballets & que nos Maîtres non

moins encouragés &'non moins excités

alors par les fuccés qu'ils pouvoient'fe

promettre dans un fîecle où tout fem-

bloit élever & feconder le génie, foient

demeurés dans la langueur &
dans une

honteufe médiocrité. Vous favez que le
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langage de la Peinture, de la Poéfie & de

la Sculpture, étoit déjà celui de l'élo-

quence & de l'énergie. La Mufique

quoiqu'encore au berceau, commençoit

à s'exprimer avec nobleflè cependant la

Danfe étoit fans vie, fans caractère &

fans action. Si le Ballet eft le frere aîné

des autres Arts, ce n'eft qu'autant qu'il

en réunira les perfections mais on ne

fauroit lui déférer ce titre glorieux dans

l'état pitoyable où il fe trouve, & con-

venez avec moi Monneur, que ce

frere aîné fait pour plaire eft un fujet

déplorable, fans goût, fans efprit, fans

imagination, & qui mérite à tous égards

l'indifférence & le mépris de fes fœurs.

Nous connoiflbns parfaitement le

nom des hommes illuftres qui fe font

diftingués alors, nous n'ignorons pas

même ceux des Sauteurs, qui brilloient
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par leur foupleflè
& leur

agilité,
&

nous n'avons
qu'une

idée
très-impar-

faite du nom de ceux
qui compofoient

les Ballets quelle
fera donc celle

que

nous nous formerons de leurs talents ?

Je considère toutes les
productions

de

ce
genre

dans les différentes Cours de

l'Europe
comme des, ombres incom-

plettes
de ce qu'elles

font
aujourd'hui

& de ce
qu'elles pourront

être un
jour;

j'imagine que
c'eft tort

que
l'on a don-

né ce nom à des
Spectacles fomptueux

à des Fêtes éclatantes
qui réunilfoient

tout à la fois la
magnificence

des dé-

corations le merveilleux des machi-

nes, la richeue des vêtements la

pompe
du

cojlume les charmes de la

Poéfie, de la
Mufque

& de la Décla-

mation le féduifant des voix, le bril..

lant de l'artifice & de l'illumination
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l'agrément de la Danfe & des Ballets,

l'amufement des Sauts périlleux & des

tours de force toutes ces parties déta-

chées forment autant de Spectacles

différents ces mêmes parties réunies

en compofent un digne des plus grands

Rois. Ces Fêtes étoient d'autant plus

agréables qu'elles étoient diverfifiées

que chaque Spectateur pouvoit y fa-

vourer ce qui étoit relatif à fon goût &

à fon génie mais je ne vois pas dans

tout cela ce que je dois trouver dans

le Ballet. Dégagé des préjugés de mon

état, & de rout enthoufiafme, je confî-

,dere ce Speftacle compliqué comme

celui de la variété & de la magnifi-

cence ou comme la réunien intime

des Arts aimables; ils y tiennent tous

un rang égal ils ont dans les Program-

mes les mêmes prétentions je ne
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conçois pas néanmoins comment la

Danfe peut donner un titre à ces diver-

tiffeménts, puifqu'elle n'y eft point en

action, qu'elle n'y dit rien, & qu'elle

n'a nulle tranfcendance fur les autres

Arts qui concourent unanimement &

de concert aux charmes, à l'élégance

& au merveilleux de fes repréfentations.

Le Ballet eft fuivant Plutarque

une converfation muette, une peinture

parlante & animée qui exprime par les

mouvements les figures Se les geftes.

Ces figures font fans nombre, dit cet

Auteur, parce qu'il y a une infinité de

chofes que le Ballet peut exprimer.

Phrynicus, l'un des plus anciens Au-

teurs tragiques dit que le Ballet lui

fourniflbit autant de traits & de figures

différentes que la Mer a de flots aux

grandes marées d'hiver.
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Conféquemment un Ballet bien fait

peut fe paffer aifément du fecours des

parales j'ai même remarqué qu'elles

refroidifloient l'a&ion, qu'elles affoi-

bliffoient l'intérêt. Je ne fais aucun cas

d'un fujet Pantomime qui pour fe

faire entendre a recours au récit ou

au dialogue. Tbut Ballet qui dénué

d'intrigue d'adrion vive & d'intérêt,

ne me déploie que les beautés mécha-

niques de fArt & qui décoré d'un

titre ne m'offre rien d'intelligible ref-

femble.à ces Portraits & à ces Tableaux

que les premiers Peintres firent, au bas

defquels ils étoient obligés d'écrire le

nom des perfonnages qu'ils avaient

voulu peindre & l'action qu'ils de-

voient repréfenter tant l'imitation

étroit imparfaite le fentiment foible-

ment exprimé, la paillon mal rendue.
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le deflêin peu correct, & le coloris peu

vraifemblable. Lorfque les Danfeurs

animés par le Sentiment, fe transforme-

ront fous mille formes différentes avec

les traits variés des panions; lorfqu'ils

feront des prothées, & que leur phy-

fionomie & leurs regards traceront tous

les mouvements de leur amej lorfque

leurs bras fortiront de ce chemin étroit

que l'école leur a prefcrit & que par-

courant avec autant de grace que de

vérité un efpace plus confidérable

ils décriront par des pondons juftes

les mouvements fucceflîfs des paflîons

lorfqu'enfin ils affocieront I'efprit & le

génie à leur Art; ils fe distingueront

les récits dès-lors deviendront inutiles;

tout parlera, chaque mouvement dictera

une phrafe chaque attitude peindra

une iîtuation chaque gefte dévoilera
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une penfée chaque regard annoncera.

un nouveau fentiment; tout fera féduî-

fant parce que tout fera vrai, & que

l'imitation fera prife dans la nature.

Si je réfute le titre de Ballet à toutes

ces Fèces ri la plupart des Danfes de

l'Opéra quelques agréables qu'elles

me paroiflent, ne fe préCentent pas à

mes yeux avec les traits diftingués du

Ballet c'eft moins la faute du célebre

Maître qui les compofe, que celle des

Poëtes.

Le Ballet, dans quelque genre qu'il

foit, doit avoir, fuivant Arijlote ainfi

que la Poéfie deux parties différentes

qu'il nomme partie de qualité & partie

de quantité. Il n'y a rien de feniible qui

n'ait fa matière fa forme & fa figure;

conféquemment le Ballet ceffe d'exifler

s'il ne renferme ces parties elfentielles
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qui cara&érifent & qui désignent tous

les êtres tant animés qu'inanimés. Sa

matiere eft le fujet que l'on veut repré-

£enter; fa forme eft le tour ingénieux

qu'on lui donne & fa figure fe prend

des différentes parties qui le composent:

la forme conclue donc les parties de

qualité, ôc l'étendue, celles de quantités

voilà, comme vous voyez, les Ballets

fubordonnés en quelque forte aux re-.

gles de la Poéfie cependant ils diffé-

rent des Tragédies & des Comédies en

ce qu'ils ne font poinr aflujettis à l'u-

nité de lieu à l'unité de temps & à

l'unité d'action mais ils exigent abfo-

lument une unité de deflèm afin que

toutes les Scènes Ce rapprochent &

aboutirent au même but. Le Ballet *eft

donc le frere du Poëme il ne peut

fouffrir la. contrainte desregles étroites
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du Drame ces entraves que le génie

eimpofe, qui retrecifïènt l'efprit, qui

reuerrent l'imagination anéantiraient

totalement la compofition du Ballet

& le priveroient de cette variété qui en

eft le charme.

Il feroit avantageux, Monteur, aux

Auteurs de fecouer le joug & de quitter

la gêne, fi toutefois ils avoient la fa-

gefïè de ne pas abufer de la liberté, &

d'éviter les pieges qu'elle tend à l'ima-

gination pieges dangereux dont les

Poètes Anglois les plus célebres n.'ont.

pas eu la force de fe garantir. Cette

différence du poëme au Drame ne con-

dut rien contre ce que je vous ai dit

dans mes autres, Lettres; puifque ces

deux genres de Poéfie doivent égale-

ment avoir une expofition, un noeud

& un dénouement.
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En rapprochant toutes mes idées; en

réuniffant ce que les Anciens ont dit

des Ballets en ouvrant les yeux fur

mon Art; en examinant fes difficultés;

en confïdérant ce qu'il fut jadis ce

qu'il eft aujourd'hui & ce qu'il peut

être fi fefprit vient à fon aide, je ne

puis m'aveugler au point de convenir

que la Danfe fans action fans règle,

fans efprit & fans intérêt, forme un

Ballet ou un Poëme en Danfe. Dire qu'il

n'y a point de Ballets à l'Opéra feroit

une fatuTeté. L'Acte des Fleurs l'Acte

d'Eglé dans les Talents Lyriques le

Prologue des Fêtes Grecques & Romai--

nes l'Acte Turc de l'Europe galanté

un Acteentr'autresde Caflor &Pollux,

& quantité d'autres, ôû la danfe eft, ou

peut être mîfe en action avec facilité

& fans effort de génie de la part dur
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Composteur, m'offrent véritablement

des Ballets agréables & très-intéref-

fants mais les Danfes figurées qui ne

difent rien qui ne présentent aucun

fujet qui ne portent aucun Caractère j

qui ne me tracent point une intrigue

fuivie & raifonnée qui ne font point

partie du Drame & qui tombent, pour

ainfi parler, des nues ne font à mon

fens, comme je l'ai déjà dit, que de

fimples divertiflèments de Danfe &

qui ne me déploient que les mouve-

ments compaffés des difficultés mécha-

niques de l'Art. Tout cela n'en: que dé la

matiere, c'eft de For pur; fi vous vou-

lez, mais dont la valeur fera toujours

bornée, fi l'efprit ne le met pas en œu-

vre & ne lui prête mille formes nou-

velles. La main habile d'un Artifte cé-

lebre peut attacher un prix ineftimable



IlS L E T T S. E S

aux chofes les plus viles, & donner dfurl

trait hardi à l'argile la moins précieufe

le fceau de fimmortalité,

Concluons, Monfieur, qu'il eft véri-

tablement peu de Ballets rationnés; que

la Danfe efl: une belle ftatue agréable-

ment deffinée qu'elle brille également

par les contours, les positions gracieu-

fes, la nobleflè de fes attitudes; 5 mais

qu'il lui manque une ame. Les connoiC-

feurs la regardent avec les mêmes yeux.

que Pigmalion lorsqu'il contemploit

fon Ouvrage ils font les mêmes voeux.

que lui, & ils defirent ardemment que.

le fentiment l'anime que le génie l'é-

claire, & que l'efprit lui enseigne à-

s'exprimer.

LETTRE
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LETTRE YIII.

Ju Es Maîtres de Ballets
chargés 3

Monfieur, de
lacompofition

des Ballets

de
l'Opéra

auroient befoin, à mon

gré,
du

génie
le

plus
vafte & le

plus

poétique. Corriger
les Auteurs lier

la Danfe à l'action; imaginer
des Scènes

analogues aux Drames les coudre

adroitementaux
fujets

créer ce
qui

eft

échappé
au

génie
des Poètes remplir

enfin les vuides & les lacunes
qui

dégradent
leurs productions

voilà

l'ouvrage
du Compofiteur; voilà

ce
qui

doitfixer ton attention ce
qui eut

le

tirer de la foule, & le
distinguer

de ces

Maîtres, qui
croient être au-deffus de

leur état, lorfqu'ils
ont

arrangé
des
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pas & ont formé des Figures donc

le deflèin fe borne à des ronds des

quarrés, des lignes droires, des mou-

linets & des chaînes.

L'Opéra n'eft fait que pour les yeux

&: les oreilles il eft moins le Spectacle

du cœur & delaraifon, que celui de

la variété & de l'amufement. On pour-

roit cependant lui donner une forme

& un caractère plus intéreflànt mais

cette matiere étant étrangère à mon

Art & au fujet que je traite je l'aban-

donne aux Auteurs ingénieux qui peu^

vent remédier à la monotonie de la

Féerie, & à l'ennui que le merveilleux

traîne après lui. Je dirai fîmplement

que la Danfe dans ce Spectacle devroir

être placée dans un jour plus avanta-

geux j'avancerai même que l'Opéra eft

fon élément que c'eft là que l'Art
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devroit prendre de nouvelles forces

& paroître avec le plus d'avantage

mais par un malheur qui naît de l'en-

têtement des Poëtes ou de leur mal-

adrefle la Danfe à ce Speéfcacle ne tient

à rien & ne dit rien elle eft dans

mille cîrconftances fi peu analogue au

fujet, & fi indépendante du Drame

que l'on pourroit la fupprimer fans

.affoiblir l'intérêt, fans interrompre la

marche des Scenes, & fans en refroidir

l'action. La plupart des Poètes moder-

nes fe fervent des Ballets, comme d'un

ornement de fantaifie qui ne peut ni

foutenir l'ouvrage ni lui prêter de la

valeur; ils regardent, pour ainiî dire,

les divertifïements qui terminent les

Accès, comme autant de panneaux

agréablement deffinés & arciftemerit

peints qu'ils emploient indifféremment-
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pour la divifion de leur Tableau quelle

erreur ou pour trancher le mot, quelle

ignorance Un Drame n'eft autre chofe

qu'un grand Tableau qui doit en offrir

fucceflîvement & avec rapidité une

multitude or n'eft-il pas extravagant

de le dïvifer par lambeaux, d'en inter-

rompre la, fuite, d'en fufpendre fintri-

gue, & d'en détruire l'enfemble & l'har-

monie ? Ces acceflbires & ces épifodes,

étrangers à l'action nuifent à l'ou-

vrage ces objets contraires &toujours

défunis ce cahos de chofes mal cou-

fues partageant l'attention & fatiguent

bien plus l'imagination qu'ils ne la fa-

tisfont dès-lors le plan de l'Auteur dif-

paroir, le fil échappe, la trame Cebrife,

l'action s'évanouit, l'intérêt diminue

& leplaifir s'enfuit. Tant que les Ballets

de l'Opéra ne feront pas unis, étroite-
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tnent au Drame, & qu'ils ne concour-

ront pas à fon expofitioh à fon

nœud & à fon dénouement ils feront

froids & défagréabies. Chaque Ballet

devroit, à mon fens offrir une Scene

qui enchaînât & qui liât intimement

le premier Adte avec le fécond, le

fécond avec le troisième, &c. Ces Sce-

nes abfolument néceflaires à la marche

du Drame feroient vives Se animées;

les Danseurs feroient forcés d'aban-

donner leur allure, & de prendre une

ame pour les rendre avec vérité &

avec précifion ils feroîent contraints

d'oublier en quelque forte leurs pieds

& leurs jambes pour renfer à leur

phyfionomie & à leurs geftes chaque

Ballet feroit un Poëme qui termi-

neroit l'Acte heureufement ces Ppë-

xnes puïfés du fonds même du 'Drame,
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feroient écrits par le Poëte; le Muucieït

feroit chargé de les traduire avec fidé-

lité, & les Danfeurs de les réciter par le

gefte,&deles expliquer avec énergie.

Par ce moyen plus de vuide plus

d'inutilité plus de longueur S$ plus

de froid dans la Danfe de l'Opéra

tout feroit faillant & ànimé; tout mar-

chéroit au but & de concert; tout fédui-

roit parce que tout feroit fpirituel

& paroîtroit dans un jour plus avan-

tageux tout enfin feroit illufion &

dèviendroit intéreflànt parce que

tout feroit d'accord & que chaque

partie tenant la place qu'elle doit oc-

cuper naturellement s'entr'aideroit

& fe prêterait réciproquement des

forces.
0

J'ai toujours regretté, Monfieur,

que M. Rameau n'ait pas aflbcié fon
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génie
à celui de Quinault. Tous deux

créateurs] & tous deux inimitables, ils

auroient été faits fun pour l'autre mais

le préjugé,
le

langage
des connoilfeurs

fans connoiffances les
petits propos de

ces
ignorants titrés

qui décident avec

arrogance de tous les Arts fans en con-

cevoir la moindre idée les cris ou les

croalfemenrs de ces importants fubal-

ternes, de ces êtres ambulants
qui

ne penfent n'agiffent
& ne parlent

que -d'après
les

gens
du bon ton qui

iîfflent ou
qui applaudilfent fans avoir

vu, fans avoir écouté; tous ces demi-

favants encore .qui
né favent rien, mais

qui
fe font fuivre de la multitude che-

nilles
venimeufes qui tourmentent les

Arts, &
qui flétriroient le ,génie

fi en

s'attachant à la fuperficie de -fes ra-

meaux elles n'étoient écrafées; ce Peuple
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enfin de Partifans & de Protecteurs qui

mandient eux-mêmes des protections

qui font les échos des ridicules & de

l'ignorance privilégiée de nos agréables,

qui ne pouvant juger d'après leur goût

&leur lumière renvoient tout à la com-

paraifon 8c humilient fouvent ainfi le

grand hotnme tout a dégoûté M. Ra-

meau, & lui a fait abandonner les

grandes idées qu'il pouvoit avoir. Ajou-

tez à cela les défagréments que tout

Auteur efluie des Dire&eurs de i'O-

péra. On leur paroît criminel fi l'on

n'eft auffî gothique qu'eux ils trai-

tent de profanes ceux qui n'adoptent.

point avec bonhommie les vieilles

loix de ce Spectacle & les anciennes

rubriques auxquelles ils font attachés

de père en fils. A peine eft-il permis à

u.n Maître de Ballets de faire changer
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le mouvement d'un air ancien on a

beau leur dire que nos Prédéceflèurs

avoient une exécution fîmple que les

airs lents s'ajuftoient à la tranquillité

& au flegme de leur exécution: vains

efforts! Ils connoiffent les anciens mou-

vements ils Cavent battre la mefure

mais ils n'ontque des oreilles, &ne peu-

vent céder aux représentations que l'Art

embelli peut leur faire ils regardent

tout du but où ils font reftés & ne

peuvent pénétrer dans la carrière im-

menfe que les talents ont parcourue.

La Danfe cependant encouragée ap-

plaudie & protégée s'eft défait depuis

quelque temps des entraves que la Mu-

fique vouloir lui donner. Non feulement

M. Lany fait exécuter les airs dans le

vrai goût, il en ajoute encore de mo-

dernes aux vieux Opéra & fubftkue
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aux chants fïmples & monotones de la

mufique de Lully des morceaux pleins

d'expreffion & de variété.

Les Italiens ont été à cet égard bien

plus fages que nous. Moins confiants

pour leur ancienne Mufique mais plus

fidelles à Metafiafio, ils font fait &

le font mettre encore tous les jours en

Mufique par tous les Maîtres de Cha-

pelle qui ont des talents. Les Coues

d'Allemagne, i'Efpagne le Portugal &

l'Angleterre ont confèrvé pour ce grand

Poëte la même vénération; la Mufique

varie à l'infini & les paroles quoique

toujours les mêmes ont toujours le

prix de la nouveauté chaque Maître

de Mufique donne à ce Poëte une nou-

velle expreflion une nouvelle grace

tel fentiment négligé par l'un eft embelli

par l'autre telle penfée affoiblie par
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celui-ci eft rendue avec énergie par

celui-là tel beau vers énervé par

Gronne eft peint avec des traits

de feu & de génie par Haffe. L'a-

vantage fans doute eût été certain non

feulement pour la Danfe, mais encore

pour les autres Arts qui concourent aux

charmes & à la perfection de l'Opéra»

fi le célebre Rameau avoitpu, fans offen-

fer les Neftors du fîecle & cette foule de

gens qui ne voient rien au-deflùs de

Lully mettre en Mufique les chefs-

d'oeuvres du Pere & du Créateur de

la Poéfie lyrique. Cet homme d'un génie

vafte ôcfublime embraffoit toutes les

parties à la fois; fes compofitions font

ou peuvent être aifément le triomphe

Maîtrede Mufiquedu Roide ?rtiflë.

Maîtrede Chapelledu Roi de Pologne
Eleûeut de Saxe.
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des Arts tout eft beau*, tout eft grand,

tout eft harmonieux chaque Artifte

peut en entrant dans les vues de cet

Auteur produire des chefs-d'oeuvres

différents. Maîtres de Mufique & de

Ballets, Chanteurs & Danfeurs, Chœurs,

Peintres Décorateurs Deffinateurs

d'habits, Machiniftes tous également

peuvent avoir part à fa gloire. Ce n'eft

pas que la Danfe dans tous les Opéra de

Quinault foit généralement bien pla-

cée & toujours en action mais il feroit

facile de faire ce que le Poëte anégligé,

& définir, ce qui de fa part ne peut être

envifagé que comme des ébauches.

Duffai je me faire une multitude

d'ennemis Sexagénaires je dirai que

la Mufique danfante de Lully eft

froide langoureufe & fans caractère

elle fut compofée à la vérité dans un
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temps où la Danfe étoit tranquille
Se

où les Danfeurs ignoraient totalement

ce que c'eft que l'expreffion. Tout étoit

donc à merveille la Mufique étoit faite

pour la Danfe & la Danfe pour la Mu-

fique mais ce qui Ce marioit alors ne

peut plus s'allier aujourd'hui les pas

font multipliés les mouvements Cont

rapides & fe fuccédent avec prompti-

tude les enchaînements & le mêlange

des temps font fans nombre les diffi-

cultés, les cabrioles, le brillant, la:

vîteflè les repos, les indécifions, les

attitudes mâles les pofitions variées

tout cela dis je ne peut plus s'a-

jufter avec cette Mufiqueyxanquille
&

ce chant uniforme qui regne dans la

compofition des anciens Maîtres. La

Danfe fur de certains airs de Lully,

me fait une impreflion femblable à celle
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que j'éprouve dans la Scene des deux

Doreurs du Mariage Forcé de Molière,

Ce contrafte d'une volubilité extrême &

d'un flegme inébranlable, produit fur

moi le même effet. Des contraires auffi

choquants ne peuvent en vérité trou-

ver place fur la Scene ils en détrui-

sent le charme & l'harmonie & privent

les Tableaux de leur enfemble.

La Mufique eft à la Danfe ce que les

paroles font à la Mufique; ce parallele

ne fignïfie autre chofe, fi ce n'eh que

la Muiîque danfante eft ou devroit

être le Poëme écrit qui fixe & détermine

les mouvements& l'action du Danseur;

celui-ci doifcjdonc le réciter & le rendre

intelligible par l'énergie & la vérité de

fes geftes, par l'expreffion vive & ani-

mée de fa Phyfîonomie conféquem-

ment k Danfe en action eft l'organe
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qui doit rendre, & qui doit expliquer

clairement les idées écrites de la

Mufique.

Rien ne ferait G.ridicule qu'un Opéra

fans paroles; jugez-en, je vous prie, par

la Scene à'Antonin Caracalla dans la

petite Pièce de la Nouvearité fans le

dialogue qui la précede, comprendroit-

on quelque chofe à l'aétion des Chan-

teurs ? eh bien Monfieur la Danfe

fans Mufique n'eft pas plus exprelEve

que le Chant fans paroles c'eft une ef-

pece de folie, tous res mouvements font

extravagants, & n'ont aucune fgnifica-

tion. Faire des pas hardis & brillants

parcourir le Théatre avec autant de

vîteffe que de légéreté fur un air froid

& monotone, voilà ce que j'appelle une

Danfe fans mufique ? C'eft à la compo-

fition variée & harmonieufe de .M.
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Rameau c'eft aux traits & aux con-

verfations Spirituellesqui régnent dans

fes airs, que la Danfe doit tous fespro-

grès.Elle a été réveillée, elleeftfortie de

la léthargie où elle étoit plongée, dès

l'inftant que ce créateur d'une Mufique

favante mais toujours agréable & tou-

jours voluptueufe a paru fur la Scene.

Que n'eut-il pas fait fi fufage de fe

consulter mutuellement eût régné à

l'Opéra C le Poëte & le Maître de

Ballets lui avoient communiqué leurs

idées fi on avoit eu le foin de

lui efquifier l'a&ion de la Danfe

les paffions qu'elle doit peindre fuc-

ceffivement dans un fujet raifonné 3

& les Tableaux qu'elle doit rendre

dans telle ou telle fituation C'efl:

pour lors que la Mufique auroit

porté le cara&ere du Poème qu'cllc
aurait
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auroit tracé les idées du Poëte, qu'elle

auroit été
parlante 6c expreflive. Si que

le Danfeur auroit été forcé d'en faifir

les traits de fe varier & de peindre à

fon tour. Cette harmonie qui
auroit

régné
dans deux Arts fi intimes, auroit

produit
I'effet le plus fédudteur & le

plus admirable; mais par
un malheu-

reux effet de l'amour propre,
les Artiftes

loin de fe connoître & de Ce confulcer

s'évitent fcrupuleufement. Comment

un Spe&aclc
auflî compofé que celui

de l'Opéra peut-il réuffir fi ceux qui

font à la tête des différentes parties qui

lui font eflèntielles opèrent
fans fe

communiquer
leurs idées ?

Le Poëte
s'imagine que

fon Art l'é-

leve au-deflùs du Muficien celui ci

craindroit de
déroger

s'il conCultoit le

Maître de Ballets; celui-lâ ne fe com-
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munique point
au Delïînateur ;le Pein-

tre décorateur .ne
parle qu'aux Peintres

en fous-ordre, & le Machiufle enfin

fouvent
méprifé

du Peintre, commande

fouverainement aux manœuvres du

Théatre. Pour peu que
le Poëte s'hu-

manifât il donneroit le ton & les

chofes
changeroient

de face mais il

n'écoute
que

fa verve
dédaignant

les

autres Arts il ne
peut

en avoir
qu'une

fôible idée; il
ignore l'effet que

chacun

d'eux
peut produire

en
particulier,

&

celui
qui peut

réfulter de leur union &

de leur harmonie le Muficien à fon

exemple prend
les

paroles,
il les

par-

court fans attention, & fe livrant à la

fertilité de fon
génie,

il
compofe de

la

Mufique qui
ne

fignifie rien parce

clu'il n'a pas
entendu le fens de ce

qu'il

n'a lu
que

des
yeux

ou
qu'il

facrifie
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,au brillant de fon Art au grouppe

d'harmonie qui
le flatte, i'expreffion

vraie qu'il devroit attacher au récitatif.

Fait-il une ouverture? elle n'eft point

relative à 1'aclîon qui va fe patTer

qu'importe après tout ? n'eft-il pas sûr

de la réuffite fi elle fait grand bruit

Les airs de Danfe font toujours
ceux

qui
lui coûtent le moins à

compofer

il fuit à cet égard les vieux modèles

.fes prédéèelfeurs font fes guides il ne

.fait aucun effort pour répandre de la

variété dans ces fortes de morceaux &

pour
leur donner un caractère neuf;

ce chant monotone dont il devroit fe

déner, qui afïbupit la Danfe & qui

endort le Spectateur, eft celui qui la

féduit parce qu'il lui coûte moins de

peine à faifir, &
que l'imitation fer-

vile des airs anciens n'exige
ni un
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goût,
ni un talent ni un

génie
fu-

périeurs.

Le Peintre décorateur, faute de con-

noître
parfaitement le Drame, donne

fouvent dans l'erreur; il ne confulte

point
l'Auteur mais il fuit fes idées

qui
fouvent fauflès

s'oppofènt
à la

vraifemblance
qui

doit fe trouver dans

les décorations 5 à 'l'effet
d'indiquer

le

lieu de la Scène. Comment
peut

il

réuffir, s'il
ignore

l'endroit où elle doic

fe
pauer ?

Ce n'efi:
cependant que

d'a-

près
les connoiflànces exactes de l'faction

.& des
lieux qu'il devroitagir

fans cela

plus
de vérité plus

de
cojîume pluî

de
pittorefque.

Chaque Peuple
a des loix des cou-

tumes, des
ufages;

des modes & des

cérémonies
oppofées chaque

Nation

differe dans fes
goûts,

dans fon archi-
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te&ure dans fa manière de cultiver

les Arts celui d'un habile Peintre efl

donc de faifir cette variété; fon pinceau

doit être fidelle s'il n'eft de tous les

pays il cène d'être vrai & n'eft plus

'en droit de plaire.

Le Deffinateur pour les habits ne

confulte perfonne il facrifie fouvent

le cojlumed'un Peuple ancien à la modee

du jour ou au caprice d'une Danfeufe

ou d'une Chanteufe en réputation.

Le Maître de Ballets n'eft inftruit de

rien; on le charge d'une partition, il

compofe des Danfes fur la Mttfique

qui lui eftpréfentéejii diftribue les pas

particuliers & l'habillement donne

enfuite un nom & un caractère à la

Danfe.

Le Machinifte eft chargé du foin de

préfenter les Tableaux du Peintre dans
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le point de perspective & dans les diffé-

rents jours qui leur conviennent Can

premier loin efb de ranger les morceaux

de décorations avec tant de juftellè

qu'ils n'en forment qu'un feul bien en-

tendu & bien d'accord fon talent

confifte à les présenter avec vîteflè &

à les dérober avec promptitude. S'il n'a

pas l'Art de diflribuer les lumieres à

propos il affaiblit l'ouvrage du Pein-

tre & il renverfe l'effet de la décora-

tion. Telle partie du Tableau qui doit

être éclairée devient noire & obfcure

telle autre qui demande. à être privée

de lumiere fe trouve claire & brillante.

Ce n'eft pas la grande quantité de lam-

pions jetés au hazard ou arrangés

fymmétriquement qui éclaire bien un

Théâtre & qui fait valoir la Scene; le

talent confifte à Cavoir diflribuer les
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lumieres par parties ou par majfes iné-

gales, afin de forcer les endroits qui de-

mandent un grand jour, de ménager

ceux qui
en exigent peu, Se de

négli-

ger les parties qui en font moins fuf-

ceptibles. Le Peintre étant obligé de

mettre des nuances & des dégradations

dans ces Tableaux pour que
la perf-

pettive s'y rencontre celui qui doit

l'éclairer devroit, ce me femble le

confulter, afin d'obfervcr les mêmes

nuances & les mêmes dégradations

dans les lumieres. Rien ne feroit f mau-

vais qu'une
décoration peinte dans le

même ton de couleur & dans les mêmes

nuances il n'y auroit ni lointain ni

perfpe&ive; de mé^rne, fi lesmorceaux

de Peinture divifés pour former un

tout font éclairés avec la même farce

il n'y aura plus d'entcnte plus de ma£es
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plus d'oppofitkm
& le Tableau iera

fans effet.

Permettez-moi Monfieur, une di-

greffion; quoiqu'étrangere à mon Art

elle
pourra peut-être

devenir utile à

l'Opéra.

La Danfe avertit en
quelque façon

le Machinifte de fe tenir
prêt

au chan-.

gement
de décorations vous favez en

effet
que

le diyertiuement terminé, les

lieux
changent.

Comment
remplit-on

ordinairement l'intervalle des

Intervalle abfolument néceffaire à la

manœuvre du Théâtre, au
repos

des

Acteurs, & au
changement

d'habits de

la Danfe & des Chœurs; Que fait l'Or-

cheftreî elle détruit les idées
que

la Sce-

ne vient
d'imprimer

dans mon ame; elle

joue
un Paffèpied jelle reprend un Rigau.

don ou un Tambourin fort
gai lorfque
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je fuis vivement ému & fortement at-

tendri par ration férieufe qui vient de

fe paffer; elle fufpend le charme d'un

moment délicieux; elle efface de mon

cœur les images qui l'întérefloient elle

étouffe & amortit le fentiment dans

lequel il fe plaifoit ce n'eft pas tout

encore, &vous allez voir le comble de

l'inintelligence; cette action touchante

n'a été qu'ébauchée l'Acte fuivant

doit la terminer & me porter les der-

niers coups or de cette Mufique gaie

& triviale, on pafle fubitement à une

Ritournelle trifte & lugubre quel

contrafte choquant S'il permet encore

à l'Acteur de me ramener à l'intérêt

qu'il m'a fait perdre ce ne fera qu'à

pas lents mon cœur flottera long-

temps entre la diftraction qu'il vient

d''éprouver & la douleur à laquelle on
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tente de le rappeller; le piège que la

Eâion me préfente une feçonde fois me

paraît trop groffier je cherche a l'éviter

& à m'en défendre machinalement &.

malgré moi, & il faut alors que fArt

faffe des efforts inouïs pour m'en im-

pofer, & pour me faire fuccomber de

nouveau. Vous conviendrez que cette

vieille méthode fi chère encore à nos

Muficiens bleue toute vraifemblance.

Ils ne doivent pas fe flatter de triom-

pher de moi au point d'exciter à leur

gré & fubitement dans mon ame tous

ces ébranlements divers le premier

Infant me difpofoit à céder à l'impref-

fion qui devoit réfulter des objets qui

m'étoient offerts. Le fecond détruit

totalement ce premier effet, & la nou-

velle fenfation qu'il produit fur moi

eftfi différente & fi datante de celle'à
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laquelle je m'étois d'abord livré, que

je ne faurois y revenir fans une peine

extrême, fur-tout lorfque mes fibres ont

naturellement plus de propenfion &

plus de tendance à fe déployer dans le

dernier fens où elles viennent d'être

mues en un mot Monfieur cette

chute foudaine ce brufque paflàge

du pathétique à l'enjoué, du diatonique

enharmonique ou du chromatique

enharmonique à une Gavotte, ou à une

LeTriodesParques & d'Ariciequi
n'avoitpu êtrerenduà l'Opératel qu'il el1:, offre

unexempledecegenre. Nousen avionsun du fe-

cond dans le tremblementde terre fait pour le

fécondAftedesIndcsGalantes, que l'Orcheftrene

putjamaisexécuteren 173s 3cdontl'effetavoirété

néanmoinsfurprcnantdansl'épreuveoudansl'effai

que desMuficienshabiles& de bonnevolontéen

avoienrfaitenpréfencedeM.Rameau.Si cesmor-

ceauxn'euffentpas été au-defiusdes forces des

exécutants,croyez-vousqu'unTambauriaqui les
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forte de Pont-neuf, ne me fcmblent

pas moins difeordant qu'un air qui

commencerait dans un ton & qui fini-

roic dans un autre. J'ofe croire qu'une

pareille difparate bleilèra toujours

ceux que le plaifir de fentir conduit au

Speéfcacle, car elle ne peut n'être pas

apperçue que par les Originaux qui

n'y vont que par air, &qui tenant une

énorme lorgnette à la main, préfèrent

la fatisfaékion d'étaler leurs ridicules

de voir & d'être vus, à celle de goûter

les délices que les A'rts réunis par l'ef-

prit, par le génie & par le goût peuvent

procurer.

Que les.Poëtes descendent du facré

auroît fiiivieût été bienplacé!& tout entraxe ne

ferait.il pasmieuxemployépar le Muficien s'il

lioit le {bief,s'il tâchoit de canferverl'imptcffioii

faite, & de préparerle spectateurà celle laquelle

il veut le conduire.
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Vallon.; que les Artiftes chargés de

différentes parties qui compofent l'O-

péra agiflènt de concert, & Ce prêtent

mutuellement des fecours, ce Spectacle

alors aura le plus grand îuccès les

talents réunis réuniront toujours. Il n'y

a qu'une ballé jaloufie, & qu'une mé-

{intelligence indigne des grands hom-

mes, qui puifl"ent flétrir les Arts, avilir

ceux qui les profeflènt, & s'oppoferà

la perfection d'un ouvrage qui exige

autant de détails & de beautés diffé-

rentes que l'Opéra.

J'ai toujours regardé ce Spectacle

comme un grand Tableau qui doit

ofirir le merveilleux & le fublime de

la Peinture dans tous les genres dont

la toile doit êcre efquiffée par un homme

célèbre & peinte enfuite par des Pein-

tres habiles dans des genres oppofés
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qui
tous animés

par
l'honneur & la

noble ambition de
plaire

doivent ter-

miner le chef-d'œuvre avec cet accord

Se cette
intelligence qui

annoncent &

qui
caraétérifent les vrais taîents.Uhom-

me célebre qui
a fait choix du

fujet

qui
en a difpofé

les
parties, qui

les a di-

ftribuées avec autant de
goût que d'Art,

&
qui

a
efquifle

la toile voilà le Poëte;

c'efl: de lui
premièrement que dépend

îefuccès, puifque
lui

qui compofe,

qui place, qui
deffine &

qui
met à

pro-

portion
de fon

génie plus
ou moins

de beautés, plus
ou moins d'actions

&
par conféquent plus

ou moins d'in-

térêt "daiis fon Tableau. Les Peintres

qui
fécondent fon

imagination
font

le Maître de
Mufique

le Maître de

Ballets, le Peintre décorateur, le Deffi-

nateur
pour

le
Cojlume

des habits & le
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Machinifte tous
cinq

doivent
égale-

ment concourir à la
perfection

& à la

beauté de
l'Ouvrage

en fuivant exac-

tement l'idée
primitive du Poëte, qui â

fon tour doit veiller
foigneufement

fur

le tout. L'œil du Maître eft un
point

néceflaire il doit entrer dans tous les

détails. Il n'en eft point de.petits
&: de

minutieux à
l'Opéra

les chofcs qui par

roulent de la
plus

foible conséquence

choquent,
Mènent &

déplaifent
lorf-

qu'élles
ne font

pas
rendues avec exaéti-

tùd.é & avec
précision.

Ce
Spectacle

ne

peut
donc fouffiir de médiocrité il nt

Séduit qu'autant 'qu'il
eft parfait

dans

toutes fes parties. Convenez, Monfieur

qu'un Auteur qui
abandonne Son oùvra-

gé
aux foins'de

cinq perfonnes qu'il
ne

voit
jamais, qui

fc connoiflènt à
peine

• & quis'évitenttoutes
réflemble aflèz à
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ces Peres qui confient l'éducation de

leurs fils à des mains étrangeres, &.qui

par diflïpation ou par efprit de gran-

deur croiroient déroger, s'ils veilloient

à leurs progrès. Que réfulte-t-il d'un

préjugé fi faux ? Tel enfant né pour

plaire, devient maulfade & ennuyeux.

Voilà l'image du Poëte dans celui du

Père, & l'exemple du Drame dans

celui de l'enfant.

Vous me direz peut-être que je fais

d'un Poëte un homme univerfel ? Non

Monfieur mais un Poëte doit avoir de

l'esprit &du goût. Je fuis du fentiment

d'un Auteur, qui dit, que les grands

morceaux de Peinture, de Mufique &

de .Danfe qui ne frappent pas à un

certain pointun:ignorant bien organifé

font ou mauvais ou médiocres.

.Sans être Muficien un Poëte ne

peut il



Sur i a DANSE. x6i

L

peut-il pas fentir fi tel trait de Mufique

rend fa penfée,
fi tel autre n'afFoiblit pas

l'expreffion fi celui-ci prête de la force à

la paillon, & donne des graces & de

l'énergie au Sentiment? Sans être Peintre-

Décorateur, ne peut-il pas concevoir A

telle décoration qui doit repréfenter

une Forêt de l'Affrique, n'emprunte pas

la forme de celle de Fontainebleau; Si

telle autre qui doit offrir une rade de

l'Amérique
ne reflèmble pas à celle

de Toulon ? fi celle ci qui doit mon-

trer le Palais de quelque Empereur du

Japon ne fe rapproche pas trop de

celui de Verfailles? & fi la derniere qui

doit tracer les jardins de Sémiramis,

n'offre
pas

ceux de Marly ? Sans être

Danfeur & Maître de Ballets, il peut

également s'appercevoir de la confu-

fion qui y régnera, du peu d'expreflion
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des exécutans il
peut, dis-je, fentir Gi.

fon action eft rendue avec chaleur; f

les Tableaux en font aflèz
frappants

fi la Pantomime effc vraie, & fi le ca-

ra&ere de la Danfe
répond

au caractère

du
Peuple &

de la Nation
qu'elle

doit

repréfenter.
Ne

peut-il pas
encore fen-

tir les défauts
qui

fe rencontrent dans

les vêtements
par

des
négligences

ou-

un faux
goût, qui s'éloignant

du
Cojlu-

me détruit toute illufionj A-t-il be-

foin enfin d'être machinifle
pour s'ap-

percevoir que telle
machine ne marche

point
avec

promptitude ?
Rien de fi

fimple que
d'en condamner la lenteur,

ou d'en admirer
la'précifion

& la vîtefre.

Au refte c'eft au Machinifte à remé-

dier à la mauvaife -combinaifon
qui

s'oppose
à leurs effets à leur

jeu
&

à leur activité.
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Un Compofiteùr de Mufique devroit

favoir la Danfe on du moins connoître

les temps & la poffibilité des mouve-

ments qui font propres à chaque genre,-

à chaque caractère && chaque paflïon,

pour pouvoir ajufter des traits conve-

nables à toutes les fituations que le

Danfeurs peut peindre fucceffivément

mais loin de s'attacher aux premiers

éléments de cet Art & d'en apprendre

la théorie, il fuit le Maître de Ballets;

il s'imagine que fon Art l'éleve & lui

donne le pas fur la Danfe. Je ne.le lui

difputerai point, quoi qu'il n'y ait que

la fupériorité & non la nature du ta-

lent, qui puiflè mériter des préséances

& des diftindions.

La plupart des Compofiteurs, fui-

vent, je le répète, les vieilles rubriques

de l'Opéra ils font des PaJJepieds*
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parce que Madercoifelle Prévôt les

couroit avec élégance;, des Mufatcs

parce .que Mlle. Sallé & M. Dumou-

lin les danfoient avec autant de grâce

que 'de volupté des Tambourins,

parce que c'étoit le genre où Mlle.

Camargo. excelloit des Chaconnes

enfin & des Pajfacailles parce. que le

célèbre Dupré s'étoit comme fixé à ces

mouvements; qu'ils s'ajuftoient à fon

goût, à.fon genre. & à la nobleflè de

fà taille maistous ces excellents Sujets

n'y font plus ils ont été remplacés &

au-delà, dans des parties, &.ne. le fe-

ront peut-être jamais dans les autres.

Mlle..Lany a. effacé toutes celles qui

brilloient par la beauté, la précifion

& la hardieflè de leur exécution c'eft

la première. Danfeufe de l'Univers

mais on n'a point. oublié l'expreffio»



S v r i a Danse. i 6$

L iij

naïve de Mlle. Salle fes
graces

font

toujours préfenies, &la minauderie des

Danfeufes:de ce genre n'a pu éclipfer

cette nobleflè & cette fimplicité harmo-

nique des mouvements tendres, volup-

tueux, mais toujours décents de cette

aimable Danfeufe. Personne n'a encore

fuccédé à M. Dumoulin A danfoitles

Pas de deux avec une fupérioritéque fon

aura de la peine
à atteindre toujours

tendre, toujours gracieux, tantôt Papil-.

.lon tantôt Zéphyr un inftant incpn-

ftant, un autre inftant fidelle-, toujours

animépa: u fentiment nouveau, il ren-

doit avec volupté tous les
Tableaux de la

tendreflè.M.F«/?rw aremplacé le célèbre

'Duptè c'cftfaîrefon éloge: maisnous

avons M.Lanysdont la fupériorité excite

l'admiration & l'ëleve au-defiusdeceux

crue je pourrois lui prodiguer .Nous avons
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des Danfeurs & des Danfèufès qui mé-

riteroïent ici une apologie, fi cela ne

m'éloignoit trop de mon but. Nous

avions enfin des Jambes & une exécu-

tion que nos prédécelfeurs n'avoient

point 5 cette raifondevroit déterminer,

ce me Semble, les Muficiens à Ce'varier

dans leurs mouvements >&à ne plus

travailler pour ceux qui n'exitlent que

dans la mémoire du Public & dont

le genre eft presque éteint. La Danfe

de nos jours eft neuve il eft absolu-

ment nécefl&ire que ia Mufique le foit

à fon tour.

On fe plaint que les Danfeurs ont

du mouvement fans action, des graces

fans expreflîon mais ne pourroit on

pas remonter à la fburçe du mal

Dévoilez-en les caufès vous l'attaque-

&vous emploierez
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Liv

•alors les remedes propres à la
gué-

rifon.

J'ai dit que la plupart des Ballets de

ce Spectacle étoient froids quoique

bien deflïnés & bien exécutés eft-ce

uniquement la faute du Composteur,

lui feroit-il poflîble d'imaginer tous les

jours de nouveaux plans & de mettre

la Danfe en aftion à la fin de tous les

Actes de l'Opéra ? Non, fans doute

la tâche feroit trop pénible à
remplir;

un tel projet d'ailleurs ne peut s'exécu-

ter fans des contradictions infinies, à

moins que les Poètes ne fe
prêtent à

cet arrangement,
& ne travaillent de

concert avec le Maître de Ballets, fur

tous les projets qui auront la Danfe

pour but.

Voyons ce que fait habituellement

le Maître de Ballets à ce Spectacle
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& examinons
l'ouvrage qu'on

lui diftrï-

bue. On lui donne une
partie de répé.

tition, il l'ouvre, Se il lit Prologue,

Pajfepied pour
les Jeux &

lts Plaifzrs

Gavotte pour
les Ris, & Rigaudon pour

les Songes agréables.
Au PREMIER

ACTE; air marqué p our les Guerriers,

fecond air pour
les mêmes; Mufette pour

les Prêtreffes. Au SECOND ACTE,

JLoure pour les Peuples, Tambourin &

Rigaudon pour
les Matelots. Au TROI-

SIEME Acte air marqué pour les

Démons; air vifpour
les mêmes. Au

QUATRIEME ACTE; entrée des Grecs

& Chaconne, fans compter les Vents

les Tritons les Naïades, les Heures, les

Signes
du

Zodiaque,
les Bacchantes

les
Zéphyrs,

les Ondains & les Songes

funef.es,
ear cela ne finirait

jamais.

yoilà le Maître de Ballets bien inftruiti
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le voilà chargé de l'exécution d'un plan

bien magnifique & bien ingénieux

Qu'exige le Poëte que tous les Perfon-

nages du Ballet danfent, & on les fait

danfer de cet abus naiflent les pré-

tentions ridicules Monfieur dit le

premier danfeur au Maître de Ballets,

« je remplace un tel, & je dois danfèr

tel air. » Par la même raifon Mlle.

une telle fe réferve les PaJJ'epieds j

l'autre les Mufettes celle-ci les Tam-

bourins; celui-là les Loures; celui-ci la

Chaconne; &ce droit imaginaire, cette

difpute d'emplois & de genres four-

niflent à chaque Opéra, vingt entrées

feuls, qui font danfées avec des habits

d'un goût & d'un genre oppofé mais

qui ne différent ni par le caractère ni

par l'efprit j ni par les enchaînements

de pas, ni par les attitudes cette mono-
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tonie prend fa Source de l'imitation

machinale. M. Fejlris eft le premier

Danfeur il ne danfe qu'au dernier

Acte c'eft la regle; elle efl au refte con-

forme au proverbe qui aftreint à con-

ferver les meilleures chofes pour les

dernieres; que font les autres Danfeurs

de ce genre ? Ils eftropient l'original, ils

le chargent & n'en prennent que les

défauts car il eft plus aifé de faifir les

ridicules que d'imiter les perfections

tels les courtifans à' Alexandre qui ne

pouvant lui reffembler par fa valeur &

fes vertus héroïques, portoient tous le

col de côté, pour imiter le défaut na-

turel de ce Prince. Voilà donc de froi-

des copies qui multiplient de cent ma-

nieres différentes l'original, & qui le

défigurent continuellement. Ceux d'un

autre genre font auflî mauflades &auflî
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:ridicules ils veulent faifir la préci-

fion la gaieté & la belle formation des

enchaînements de M. Lany, & ils font

déteflables. Toutes les femmes veulent

.danger comme Mlle. Lany, & toutes

les femmes en ce cas ont des préten-

dions très-ridicules. Enfin, Monfieur,

l'Opéra eft, û j'ofe m'exprimer ainfi,

.le Spectacle des finges. L'homme s'é-

vite, il craint de fe montrer avec fes pro-

près traits, il en emprunte toujours d'é-

trangers, & il rougiroit de fe reflèm-

bler auflî faut-il acheter le plaifir d'ad-

mirer quelques bons Originaux par

l'ennui devoir- une multitude de mau-

vtiiès copies qui les précèdent. Que veu-

lent dire d'ailleurs cette quantité d'en-

trées feules, qui ne tiennent & ne refl"em-

Went à rien' ? Que fîgnifient tous ces

corps fans ame, qui fepromenent fans
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graces, qui fe déploient fans goût, qui

pirouettent fans à-plomb fans fermeté,.

& qui fe fuccedent d'Acte en Aéfceavec

le même froid ? Pourrons-nous donner

le titre de monologue à ces fortes d'en.

trées dépourvues d'intérêt & d'expref^

fion ? Non, fans doute, car le mono-

logue tient à Faction, il marche de

co cert avec la Scene, il peint, il re-

trace, il inftruit. Mais comment faire

parler une entrée feul, me dîrez-vous'

Rien de fi facile, Monfieur, & je vais

vous le rouver clairement.

Deux Bergers, par exemple, épris

^perdiiement d'une Bergère, la reifent

de fe décider & de faire un choix

Thcmire, c'ell le nom de la Bergere

héfite, balance elle n'ôfe nommer fon

vainqueur follicitée vivement elle

cède enfin à l"a.nour elle donne la
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préférence à Arifile elle fuit dans le

bois pour cacher fa défaite; mais fon

vainqueur la fuit pour jouir de fort

triomphe. Tzrcis abandonné, Tircis

méprifé peint fon trouble & fa dou-

leur bientôt la jaloufie & la fureur

s^emparent de fon coeur il s'y livre tout

entier, & il m'avertit par fa retraite

qu'il court à la vengeance & qu'il

veut immoler fon rival. Celui-ci paroît

un infant après tous fes mouvements

me tracent l'image du bonheur fes

geftes fes attitudes, fa physionomie

fes regards, tout me préfente le Ta-

bleau du fentîment & de la volupté;

Tircis au défefpoir cherche fon rival,

& il l'apperçoit dans le moment où il

exprime la joie la plus délicieufe & la

plus pure. Voilà des contraftes hm.

ples mais naturels le bonheur de l'un
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augmente la peine de l'autre Tiras-

défefpéré, n'a d'autre reffburce que celle

de la vengeance, il attaque 4r92ée avec

cette fureur & cette impétuofté qu'en-

fante la jaloufie & le dépit de fe voir

méprifer; celui-ci fe défend, mais foie

que l'excès du bonheur énerve le cou-

rage foit que l'amour fatisfait fôit

enfant de la paix, il eft prêt à fuccom-

ber fous les efforts de Tircis ils fe fer-

vent pour combattre de leurs houlettes;

les fleurs & les guirlandes compofées

par l'amour & deftinées pour la vo-

lupté deviennent les trophées de leur

vengeance tout eft facrifié dans cet

inftant de fureur le bouquet même

dont Thémire a décoré l'heureux An*

fiée, ne fauroît échaper à la rage de;

l'amant outragé.Cependant7lA«nirepa-.

roît elle apperçoitfon amant enchaîne.
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avec la guirlande dont elle l'avoit

orné elle le voit terraffé aux pieds de

Tircis quel défordre quelle crainte

Elle frémit du danger de perdre ce

qu'elle aime tout annonce fa frayeur,.

tout caractérise fa paffion. Fait elle des

efforts pour dégager fon amant ? C'eA

l'amour en courroux c'eft l'amour mé-

chant qui les lui fait faire. Furieuse

elle fe faifit d'un dard égaré à la chafle,

elle s'élance fur Tircis, & l'en frappe

de plusieurs coups. A ce Tableau tou-

chant, l'aftion devient générale des

Bergers & des Bergères accourent de

toutes parts; Thémire défefpérée d'avoir

commis une action fi barbare veut

s'en punir & fe percer le coeur les

Bergeres s'oppofent à un deffeîn fi

cruel; Arijtèt partagé entre l'amour &

¡-amitié, vole vers Tkémire, la prie,
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la preflè & la conjuré de confèrver fes

jours: il court à Tircis il s*empre0è à

lui donner du fecours, il invite les Ber-

gers à en prendre foin. Thêthin défar-

mée mais accablée de douleur fait un

effort pour s'approcher de Tircis; elle

embraffe fes genoux, &lui donne toutes

lès marques d'un repentir fincere celui-

ci toujours tendre, toujours amant paf-

fionné femble cherir le coup qui va.

le priver de la lumière. Les Bergeres

attendries arrachent Tlzémire de cet en-

droit Théatre de la douleur & de la

plainte elle tombe évanouie dans leurs

bras. Les Bergers de leur côté entrai-

nent Tircis il eft prêt d'expirer & il

peint encore la douleur qu'il reffent

d'être réparé de Thémire & de ne pou-.

voir mourir dans fes bras. Arijlêe ami

rendre,; mais amant fidelle exprime,
fon
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fon trouble & fa foliation dé cent ma-

nieres différentes; il éprouve mille coin.

bats; il veut fuivre TAéipirejSnaisUne

veut pas quitter Tir ris il veut çonfoler

l'amante, mais irveut fecourir •: l'ami.

Cette, agitation eft fufpendue cette

indécifion cruelle oeflè un iriftant .de

réflexion fait triompher dans fon coeut

Pamitié il s'arrache enfin de Thémxre.

pour
voler à Tircis. u; o u

Ce plan peut paraître j mauvais àjk:

lecture, mais il fera
le plus grand effet

fur la Scène il n'offre pas un
inftant.qua

le Peintre ne puitfe

& les Tableaux multipliés. :iqii?il:; pré4,

fente ont-un

un.intérêt toujours

feul de Tircis 8c- font

pleines
de paflîonj elles .pëigrtçM» elles

expriment^ elles
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logues.
Lès deux

pas
de trois font

l'image
de la Scene

dialoguée
dans

deux genres oppoCés,
& le Ballet en

action
qui

termine ce
petit

Roman in-

séreflera
toujours

très- vivement tous

ceux qui
auront un cœur & des

yeux

fi toutefois ceux
qui

l'exécutait ont

une ame Se
une expreffion

de ientiment

auilL vive
qufanimée.

Vous concevez Monfieur que

pour peindœiune action oùlespaflîons

font tariéeSy & oà les tranfitions de

ces:
mêmes

payions. font
auffi fubites

qùe.dans- fe ftragràmme que je viens,

de yous tracekyii feut de toute né-

céflîté
que

la:
Mufique. abandonne les,

raouvenîeftes-:&-rfcs moduiariôns pau--

wes
emploie dans .Iles airs

lïànfe» Des. fons.
arrangés

efprÉt aer peus-
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vent fervir le Danfeur j ni eonvéhir

à une à&ion vive* Il ne
s'agic donc

point d'aflknibter fimplement des riocêà

Suivant les règles
de l'Ëcole 3;la fuci

ceffion harmonique dés tons doitdânî

cétfp cireonftâiice imiter ceux de là

«attire, & l'inflexion luCté dès jfdiïé

présenter l'image du Dialogue.

Je ne blâme point généralement

Monfieur, les Entrées fiuli de l'Opéra j

j'en admire les -beautés fbuvent dîfpèri

fées, mais j'en voudrais idoins. Le trop

en tdUE genre deVient ennuyeux } jd

delîrerois encore glus de variété dans

l'exécution car rzen n'feftii ridicule i

que
de voir danger les Bergers de

Tempe, corinne les Divîirités dèl Ï'O*

lympé. Les habits Se les caraâeres

étant (ans- nombre à ce Speâacïe i je

fotthaiiérois^ «ke la.
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fou jours
la même cette uniformité

choquante difparoîtroit
fans doute, fi

les Danfeurs étudioientle caractère de

l'homme
qu'ils

doivent représenter

s'ils faifîflbient,fes mœurs fes
ufages

Se Ces coutumes ce
n'eft qu'en

fe fub-

ftitùant'à â la
place.

du Héros & duPer-

fonnage que l'on joue, que l'on peut

parvenir
à le

rendre &
à l'imiter

par-

faitement. Perfonne ne rend
plus

de

juftice que
moi aux zEntrées feuls

"danfées par les -premiers Sujet?; ilsme

déploient
toutes les beautés méchani-

que!;
des mouvements harmonieux du

Corps;
maïs d'efirer Se faire des vœux

pour que
ces mêmes

fujets
faits

pour

s'iiluftrer mêlent
quelquefois

aux
gra-

ces.du corps
les mouvements de l'ame

ambitionner de. les admirer,. fo"iis une

forme'plus féduifantë» :& de n'être pas



SUR. LA DANSE. iSi

M iij

borné enfin à les contempler uniquement

comme de belles machines bien com-

binées & bien proportionnées ce n'efl:

pas, je crois, méprifer leur exécution;

avilir leur talent & décrier leur genre;

c'eft exactement les engager à l'embellir

& à le varier d'avantage.

Patrons au vêtement. La variété &

la vérité dans le cojlume y font auffi

rares que dans la Mufique dans les

Ballets & dans la Danfe iïmple. L'en-

têtement eft égal dans toutes les parties

de l'Opéra; il préfide en Souverain à ce

Spectacle. Grec, Romain, Berger, Cha£-

feur Guerrier, Faune, Silvain, Jeux,

Plaifirs Ris, Tritons, Vents, Feux,.

Songes, grand Prêtre & Sacrificateurs;

tous les habits de ces Perfonnages font

coupés fur le même patron, & ne diffé-

rent que par la couleur &les embelliC-
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fements que la pxofufîan bien plus

que le goût jette au hazard. L'Qripeau

brille par-tout le Payfan le Mateloc

& le Héros en font également chargés;

plus qn habit eft garni de colifichets,

dé paillettes, de gaze & de réfeau, &

plus il a de mérite aux yeux de l'A&eur

& du Spectateur fans goût. Rien n'efl:

fi fingulier que de voir l'Opéra une

troupe de Guerriers qui viennent de

combattre, de difputer & de remporter

U victoire. Traînent-ils après eux l'hor-

reur du carnage ? Leur Phyfionomie

parbît-^Ue animée. &Leurs, regards font.

|ls encore terribles iLeiyrs cheveux font.

ils dérangés} non,

nen de tout cela ils font parés avec le

dernier Scrupule 9 &ils reoemblent plu.

tôt à. des hommes efféminés, forçant

des mains du Baigneur qu'à des
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Guerriers échappés à celles de l'ennemi.

Que devient la vérité où eft la vraisem-

blance ? 2 d'où naîtra l'illufion? & com-

ment n'être pas choqué d'une action G.

fàuflè & fi mal rendue? 11 faut de la dé-

cence au Théatre, j'en conviens, mais

il faut encore de la vérité & du naturel

dans l'action, du nerf & de la vigueur

dans les Tableaux, & un défordre bien

entendu dans tout ce qui en exige. Je

ne voudrois plus de ces tonntlets^xoi-

des qui dans certaines portions de la

Danfe placent, pour ainfi dire, la

hanche à l'épaule
&

qui
en

éclipfent

tous les contours. Je bannirois tout

arrangement fymmétrique dans
les ha-

bits arrangement froid qui défigne

l'Art fans
goût

&
qui n'a nulle grâce,

J'aimerois mieux des draperies fimples

&
légères, contractées par les couleurs,
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& diflribuéés de facon à me laitfer voir

la
taille du

Danseur. Je les voudrais'

légeres
fans

cependant que
l'étoffe fut

ménagée
de beaux plis

de belles

Maffes,
voilà ce

que je demande; &

l'extrémité de ces
draperies voltigeant

&
prenant

de nouvelles formes à

mefure
que

l'exécution deviendroit

plus
vive &

plus animée, tout auroit

l'air
léger.

Un élan, un
pas vif, une

fuite
agiteroient

la
draperie

dans des

fens différents voilà ce
qui

nous

rapprocheroit
de la Peinture, &

par

conséquent
de la Nature voilà ce

qui prêterait
de

l'agrément
aux attitu-

des & de
félégarice

aux
pouvons;

voilà enfin
ce qui

donneroit au Dan-

feur cet air
leftë qu'il

ne
peut

avoir fous

le harnois
gothique

de
l'Opéra.

Je di-

minuerais des trois
quarts

les
paniers
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ridicules de nos Danlèufes; ils s'oppo-

sent .également à la liberté, à la vîtelïè

& à Fanion prompte & animée de la

Danfes ils privent encore la taille de

fon élégance & des juftes proportions

qu'elle doit avoir ils diminuent l'a-

grément des bras, ils enterrent, pour

ainfi dire les graces, ils contraignent

& gênent la Danfeufe à un tel point

que le mouvement de fon panier ï'af-

fede & l'occupe quelquefois plus férieu-

fement que celui de Ces bras & de fes

jambes. Tout Acteur au Théatre doit-

être libre il ne doit pas même recevoir

des entraves du Rôle & du Perfonnage

qu'il a à repréfenter. Si fon imagination

eft partagée, fi la mode d'un cojiume

ridicule le gène au point d'être accablé

par fon habit, d'en fentir le poids Se,

d'oublier fon Rôle, de gémir enfin fous
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le faix
qui l'alfomme, & de ne point

s'intéreflêr à ration
qui

f. paflè
&

qu'il

doit rendre avec clialeur; il doit dès-lors

fe délivrer .d'une mode
qui appauvrit

l'Art &
qui -empêche

le talent de fa

montrer. Mlle; Clairon, Actrice ini-

mitable, faite
pour

fecouer les
usages

adoptés par l'habitude, a fupprimé
les

paniers
& les a

fupprimé
fans

prépa-

ration, fans
ménagement

Le vrai ta-

lent n'eft
qu'un

il
plaît

fans Art. Mlle.

Clairon en panier
ou fans

panier
fera

toujours
une excellente Actrice elle

ferait la
premiere tragique

de l'Univers,

fi la Scene
Françoife

n'étoit- en
poflèf-

fion des rares &fublimes talents de Mlle.

Dumefniti Actrice, qui'remuera
tou-

jours
infailliblement les coeurs fenfibles

aux accents & au cri de la nature. Le

caprice
n'a

point
conduit Mlle. Clairon
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lorfqu'elle s'eft dépouillée d'un orne-

ment suffi ridicule qu'embarraffant.

C'eSt moins pour Ce donner le ton dei

réformatrice des modes que parce

qu'elle mérite le titre degrande A&rice»

qu'elle a quitté les paniers. La raifbn

I'eÎprit le bon fens & la nature l'ont

guidée dans cette réforme elle a con-

fuite les anciens & elle s'eft imaginée

que Médée, JEleSre & Ariane n'avoienc

point l'air le ton, l'allure & l'habille-

ment de nos petites maîtreffes elle a

fènti qu'en s'éloignant de nos ufages

elle fe rapprocherait de ceux de l'anti-

quité quel'imitation des Perfonnages

qu'elle repréfente feroit plus vraie

plus naturelle;que fon action d'ailleurs

étant vive & animée, elle la rendrait

avec plus de feu & de vivacité, lorf-

qu'elle fe feroit débarrafféedu poids &
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dégagée
de

la gêne
d'un vêtement ridi-

cule elle s'éft
perfuadée

enfin
que

le

Public ne mefureroit pas
fes talents fur

l'immeniké de fon Panier.' Il eft certain

qu'il n'appartient qu'au
mérite fupérieur

d'innover & de
changer

dans un inflant

la forme des chofes auxquelles
l'habi-

rude, bien moins
que

le
goût

& la

reflexion nous avoient attachés.

M.
unique qui

a

trouvé l'Art de mettre de l'intérêt dans

des Scenes de
glace

&
d'exprimer par

le
gefte

les
penfées

les
plus

froides 62

les moins
frappantes,

a fecoué
pareil-

lement les tonnelets ou ces paniers

roides
qui

ôtoient toute aifance à

l'Acteur &
qui

en faifoient pour
ainfi

dire, une machine mal
organisée les

cafques
& les habits

fymmétriques

furent auflî
profcrits par ce

grand
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hamme il fubftitua1 aux tônnelets

guindés des draperies bien entendues

& aux panaches antiques .des plumes

diflribuées avec goût & élégance. Le

fîmple le galant & lé Pittoresque

compo[oient fa parure.

M. le Kairi excellent tragique a

fuivi l'exemple de M. CkaJJe; il a plus'

fait encore.; il eft fortî du tombeau de

Ninus dans la Sèmiramis de M. de

Voltaire ' les manchesretroulïees les

bras enfanglantésjles cheveux. hérifles

& les yeux égarés. Cette Peinture forte

mais naturelle frappa intérefla & jetta

le trouble '& l'horreur dans l'ame du

Spe6tateùt. La réflexion & l'efprit de

critique fuccédérent un inftant après à

l'émotion mais il étoit. trop; tard; l'im-

preffion£,étoitfaite3 le tràit-étoit.lancé

l'Adeur avok: .touché:,le but, & les



ipo Lettres

applaudiflèmenfe furent la récoiïipénfê

d'une action heureufe mais hardie

qui fans doute auroit échoué fi un

Aékeur fubalterne & moins accueilli

eût tenté de l'entreprendre.

M. Boquet chargé depuis quelque

temps des ddlèins & du cofiutne. des

habits de l'Opéra remédiera facile-'

ment aux défauts qui régnent dans

cette partie fi eflèntidle àftllufionjfi

toutefois on lui laiife la liberté. d'agir

& fi fon ne s'oppofè point à fes

idées qui tendront toujours à porte

leschofès à kur perfection'.

Qttaat aox décorations,

jenevous' ért parlerai point; eilesnépé-

dienrpa'S pat le goût à l'Opéra elles

pourraient: mêmeêtre belles parce que

les Actives qui font employés dans cette

du mérite j. mais la
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cabale & une économie mal entendue

bornentle génie des Peintres, elles étouf-

fent leurs talents., D'ailleurs ce qui pa-

roît, en ce genre à l'Opéra né porte ja-

mais le nom. de l'Auteur, fur-tout fi les

applaudiffements fe font entendre au

moyen de cet arrangement, il ya fort peu

d'émulation & par conséquent fort peu

de décorations qui ne laiffent une infi-

nité de chofes à defirer.

Je finirai .cette Lettre par une réfle-

xion qui me paroît bien firnple. La

Danfè à ce Spectacle a trop de ca-

rafteres idéaux trop de perfonnages

chimériques & trop d'êtres defantaifîe

à rendre pour qu'elle puifiè les repré-,

fenter tous avec des traits & des coo-

leurs différentes moins de féeries v

moins de merveilleux, plus de vérité,:

plus de naturel, & la Danfè .paroitra:
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dans un plus beau jour. Je ferois fort

embarrafle,par exemple, de rendre l'ac-

tion d'une Comete; celle des fignes du

Zodiaque; celle des heures, &c. Les In-

terpretes de Sophocle d'Euripide &

à' Aiijïophane difent cependant que les

Danfes des Egyptiens repréfentoientles

mouvements céleftes & l'harmonie de

l'Univers. ils danfoient en rond au-

tour des Autels qu'ils regardaient

comme le Soleil & cette Figure qu'ils

décrivoient en fe tenant par les mains

déf!gnoit le Zodiaque ou le cercle des

Signes mais tout cela n'étoit ainfi.que

bien d'autres chofes que des figures &

des mouvements de convention, aux-

quels on attachoit une fîgnifîcation

invariable. Je crois donc, Moniîeur 3

qu'il nous feroit,plus facilede.peindre-

nos femblablesj que .l'imitation en

feroit



SUR

N

feroit plus naturelle & plus féduifante;

Mais c'eft aux Poêles, comme je l'ai dit,

à chercher les moyens' de faire paroître

des hommes fur le Théatre de l'Opéra-.

Quelle en feroit l'impoffibilité ? ce qui

s'eft fait une fois, peut fe. répéter mille.

autres avec Succès, II. eft sûr
que

les

pleurs à'Andromaque que l'amour

de Junie & de Britannicus que la

tendreffe de Mérope pour Egijle que.

la foumiffion d'Iphigénie & l'amour

inaternel de Clytemneflre toucheront.

bien davantage que toute notre magie

d'Opéra. La Barbe-bleue & le petie

Pouffet n'attendriffent que les enfants

les Tableaux de l'humanité font les feuls

qui parlent àl'ame, qui l'afFe&ent, qui

l'ébranlent &
qui

la tranfportcnt on

s'intéreflè foiblemem aux Divinités ia-

btfleufes parce qu'on
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leur1
•' puifiànce

Se toute
l'intelligence

qu'elles montrent
leurs

font prêtées par

le Poète., on n'efl: nullement
inquiet

fur lâlréùflïte ,on fait qu'ils
viendront

à bout de leur delïèin, & leur
pou-

voir diminue en
quelque

forte:! ;me-

sure que
noire confiance

augmente.

Lë-'ëœui* &
l'efprit ne' font jamais

la

dtipé
de ce

-Spèdtàcle
il' eft rare,

pour
ne

pas
dire

impèffible, que
l'on

forte de 'l'Opéra avec ce trouble cette

étiiôtiori & ce défordirè enchanteur
que

l'on éprouvé
à une

Tragédie ou à
une

Comédie comme Cerne, la fituation où

eUës*" ïious
jettent,

temps,
files

imagésgaies de nos petites'

Pièces rie-cklmoieht notre fenfibilité Si

i^éflùyDiënt
nos larmes.
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LETTRE IX;

K.J 'Eft comme vous le favez, Monf eur,

fur
levifagede

l'homme
que

lés
paf-

fions
s'impriment, que

les mouvements

& les affections de l'ame fe
déploient

&
que

le calme, l'agitation, le plaifîr,

la douleur, la crainte &
l'efpérahce fe

peignent
tour-à-tour. Cette

expreflïoii

eft cent fois
plus animée, plus

vive &

plus précife que
celle

quiréfulte
du

difcours le
'plus

véhément ? Il faut un

temps-pour
articuler

fa: penféë il n'en

faut
point

la
phyfion'ciniié: pour la

rendre avec énergie;
c'éft "ùn: éclair

qui part du édeur ï qui :Brille
dans les

yeux, & qui répàndârit* fa lumière
fur"

fur tous lèibfuîc:-des'
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paffions, &laine voir pour ainfi dire

Pâme à nu. Tous nos mouvements font

purement automatiques & ne_ figni-

fient rien, fi la face demeure muette

en quelque forte & fi elle ne les

anime & ne les vivifie. La phyfionomie

eft donc, la partie de nous-mêmes la

plus utile à l'exprëffion or pourquoi

l'éclipïèr au Théatre par un mafque &

préférer l'Art groflier à la belle nature ?

Comment le Danfeur peindra-t-il fi

on le prive des couleurs les plus eflèn-

tielles Comment fera-t-il pauer dans

l'ame du Spectateur les mouvements

qui agitent la iîenne s'il s'en ôte lui-

même le moyen & s'il fe couvre d'un

morceau de carton & d'un vifage pofti-

che, trifte & uniforme, froid, &immo-

bile. Le yifage eft l'organe de la Scène

muette, il:eft l'interprète, fidelle de tous
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les mouvements de la Pantomime

en voilà auez pour bannir les maf-

ques de la Danfe cet Art de pure

imitation dont l'action doit tendre

uniquement à tracer à féduire &

toucher par la naïveté & la vérité de

Ses peintures.

Je ferois fort embarrafle de démêler

l'idée d'un Peintre, & de concevoir le

fujet qu'il auroit voulu jeter fur la

toile, fi toutes les têtes de fes Figures

étoient uniformes comme le font celles

de l'Opéra, & fi les traits & les cara-

éfceres n'en étoient pas variés. Je ne

pourrois, dis-je comprendre ce qui

engage tel perfonnage à lever le bras,

tel autre à avoir la main à la ga> de de

fon fabre; il me ferait impoffible, de

difcerner le fentiment qui fait lever la

tête & les bras à celui ci, & reculer
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celui-là toutes les Figures fuflent- elles

defîinées dans les règles de l'Art & les

proportions de la nature, il me feroit

mal-aiCé de fakir l'intention de l'Ar-

tifte je confulterois en vain toutes les

phyfionornies,
elles feroient muettes

leurs traits monotones ne m'inftrui-

roient pas leurs regards fans feu, Cans

paffion j fans énergie ne me diâreroient

rien je ne pourrois me difpenfer enfin

de regarder ce Tableau comme une co-

pie fort imparfaite de la nature, puifque

je n'y rencontrerois pas cette variété

qui l'embellit Se qui la rend toujours

nouvelle.

Le Public s'appercevra-t-il_plus faci-

lement de l'idée & du deflêin'd'un

Danfeur, fi fans cène il lui cache fa

phyfionbmie fous un corps' étranger

s'il enfouit l'efprit dans la matière Se,
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s'il fubflitue.aux traits variés de la na-

ture ceux d'un plâtre mal deflïné &

enluminé de la .maniere la plus défa-

gréable ? Les payions pourront elles

fe montrer & percer le voile .que l'Ar-

tifte met entre le fpecTateur & lui' ?

Par.viendra-t-il à répandre fur un feul

de ces vifages artificiels les caractères

innombrables des paflîons lui fera-

C-4Ipoffible de changer la forme que de

moule aura imprimé à fon mafque car

un mafque de quelque genre qu'il foit

•dft froid ou plaifant, férieux:ou comi-

que, trifte ou grotefque. Le Modeleur

ne lui .prête qu'un caraftere permanent

.& invariable s'il 'réuffi't' aifément

bien rendre les Figures hideufes &con-

trefaites, & toutes celles qui font pure-

ment d'imagination, il n'a pas;le même

iuccès lorfqu'il -abandonne la.. charge
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& qu'il chercher imitée la belle nature

ceflè-t-il de la faire grimacer? il devient

-froid, fes moules font de glace fes

mafques font fans caractère & fans vie;

il ne peut faifir les fîneflès des traits &

toutes les nuances imperceptibles., qui

gr ouppant, pour ainfi dire, la phyfio-

nomie lui prêtent mille formes diffé-

rentes., Quel eft le Modeleur qui puifïè

entreprendre de rendre les paillons dans

toutes leurs dégradations? Cette variété

immense qui échappe quelquefois à la

Peinture & qui eft la pierre de touche

du grand Peintre peut-elle être ren-

due avec fidélité parun faifeur de maf-

ques ? Non, Monfîeur, le Magafin de

Ducreux ne fut jamais celui de la na-

ture fes mafques en offrent la charge

& ne lui reflèmblent point.

Il faudrait pour autoriferl'ufàge des
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manques dans la Danfe en aétion, en

mettre autant de différentes efpeces fur

fa phyfionomie que Dom Japhet d"A •

ménie met de calottes de diverfes cou-

leurs fur fa tête» les ôter & les re-

mettre fucceflîvementjfuivant les cir-

confiances & les mouvements oppofés

que l'on éprouverait dans un pas dt

dtux. Mais on eft attaché à un ufage

plus faciles on garde une face emprun-

tée qui. ne dit rien & la Danfe qui

s'en reflènt néceflàirement ne parle pas

mieux; elle eft totalement inanimée.

Ceux qui aiment les mafques qui

y font attachés par ancienneté d'habi-

tude, & qui croiroient que l'Art dégé-

néreroit fi l'on fécouoit .le joug des

vieilles rubriques de l'Opéra, diront

pour autorifer leur mauvais goût, qu'il

eft des caractères au Théâtre qui exi-
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gent des mafques; comme hs Furies

les Tritons les Yents les Faunes, &c.

Cette objection eft foiblc elle eft fon-

dée fur un préjugé moins facile à com-

battre qu'à détruire. Je prouverai pre-

miérement que les mafques dont en

fèfert pour ces fortes de caractères font

mal modelés mal peints & qu'ils n'ont

aucune vraifemblance Secondement

qu'il eft aifé de rendre ces personnages

avec vérité fans aucun fecours étran-

ger. J'appuierai enfuite ce fentiment

par des exemples vivants que l'on ne

pourra rejetter fi fon eft enfant de la

nature, fi la Simplicité féduit, fi le vrai

Çfeinble préférable à cet Art greffier

qui détruit l'illufîon & qui affoiblit le

plaifir du Spectateur.

Les caractères que je viens :de vous

nommer font idéaux & purement
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d'imagination ils ont été créés &

.enfantés par les Poëtes les Peintres

leur ont donné enfuite une réalité par

des traits & des attributs différents qui

ont varié à mefure que les Arts fe font

perfectionnés & que le flambeau du

goût.a éclairé les Artiftes. On ne peint

plus ni on^rie danfe plus les Yents

avec des foufflets à la main des mou-

lins à vent fur la tête & des habits de

plumes pour cara6lérifer la légèreté

on ne peindrait plus le monde, & on

ne le danferoit plus avec une coëffure

qui formeroit le Mont-Olympe, avec

un habit repréfentant une carte de

Géographie on ne garnira plus fon

vêtement d'infcriptions onn'écrira plus

en gros caractères fur le fein & du côté

ducœur,GW/ià;fur le ventre,Germania;

fur une jambe, Italia; fur le derrière,
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Terra aujlralis incognito.; fur un bras,

Hifpania &c. On ne caraéfcérifera

plus la Mufique avec un habit rayé à

plufieurs portées & chargé de croches

& de triples croches on ne la'coè'ffèra

plus' avec les clefs de G-rc-fol de

C-fol ut, & de F'Ut-fa ? On ne fera plus

danfer enfin le mensonge avec une

jambe de bois, un habit garni de maC-

ques,
&une lanterne fourde à la main.

Ces allégories gromeres ne font plus

de notre fecle; mais ne pouvant con-

fulter la nature à l'égard de ces êtres

chimériques, confultons du. moins les

Peintres ils repréfentent les Vents les

Furies & les Démons fous des formes

humaines; les Faunes .& les Triaonx ont

la partie Supérieure du corps femblable

aux hommes la partie inférieure tirent

du Bouc & du Poïffon.
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Les inafques des Tritons font verds

& argent; ceux des Démons couleur de

feu & argent; ceux des Faunes, d'un

brun noirâtre ceux des Yenu font

bouffis & dans l'action de quelqu'un

qui fait des efforts pour fouffler tels

font nos mafques voyons préfente-

ment en les comparant avec les chers-

d'œuvres de la Peinture s'ils ont quel-

que reffemblarice je vois dans les Ta-

bleaux les plus précieux des Tritons

dont les phyfionomies ne font point

vertes; j'apperçois des Faunes & des

Satyres d'un teint rougeâtre &bazanné,

mais un brun fombre n'efl pas répandu

également fur tous les traits je cher-

che des phyfionornies couleur de feu

& argent j mais inutilement les Dé-

mons ont un teint rougeâtre qui

emprunte fa couleur de l'élément qu'ils.
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habitent; je
fens la nature &

je
la vois

par-tout
elle ne fe

perd point
Cous l'é-

paîffeur de
la couleur &fous la

pesanteur

de la
groflèbroflè je distingue

la forme

de tous les traits je
les trouve fi vous

voulez hideux, chargés,
tout me

paroît

outré; mais tout me montre l'homme

non comme il eft mais comme il
peut

être fans
choquer.

la vraifemblance,

D'ailleurs la différence de l'homme &

de ces êtres
engendrés

de la fiction &

du cerveau des Poëtes. n'eft- elle pas

néceflàire & les habitants des éléments

ne doivent-ils pas
différer en

quelque

chofe de l'humanité ? Les mafques des

Vents font
ceuxqui

reflèmblent le mieux

aux.Origiriaux que
les Peintres nous ont

donné, & fi l'on a befoin d'un
mafque

au Théatre, c'eft fans doute de celui-

là. Deux raifons mêle feroient adopter.
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Premièrement la difficulté de confer-

ver
long-temps

cette
phyfionomie

bour-

foufflée; fecondement, le
peu d'cxpref-

fion de ce
genre. Il

ne dit rien, il tourne

avec
rapidité

il a
beaucoup

de mou-

vement &
peu*d^a£tion;

c'eft un tour-

billon de
pas

fans
goût

& fouvent eftro-

piés qui
éblouiflènt fans fatisfaire, qui

Surprennent
fans intéretfer, ainfi le

maCque
ne dérobe rien. Je trouve,

Monfieur, ce
genre fi

froid & fi en-

nuyeux, que je
confentirai

même que

le Danfeur en mette
pluteurs,

s'il ima-

gine pouvoir
amufer

par cemoyen
ceux

qui
les aiment. Si l'on en

excepte
Borée

dans le Ballet-
ingénieux

des
fleurs, je

ne connois à
l'Opéra que

dis vents auffi

fatigants qu'incommodes.

En
fupprimant :les mafqùes, nefe-

roit-il
pas pQiïible

de déterminer les
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Danfêursà s'ajufter d'une maniere plus

pittorefque & plus vraie ? Ne pour-

roient-ils pas fuppléer aux dégradations

du lointain ,& par le.fecours de quel-

ques teintes légeres & de quelques:

coups de. pinceau diftrijftés avec Art

donner à leurs phyfionomies le cara-.

ûere principal qu'elle doit avoir ? On

ne peut rejetier cette propofition, fans

ignorer ce que la nature peut produire

lorfqu'elle eft aidée & embellie des,

charmes de fArt; on ne peut, dis-je,

me condamner qu'en ignorant rota-

lement l'effet féduifant qui réfulte de

cet arrangement &' les métamorpho-.

ses intéreflàntes qu'il opère fans éclip-

fer la nature., fans la défigurer fans:

affoiblirfes traits fans la faire grima-;

cer-un exemple étayera cette vérité,

il lai.. donnera la force de perfuader les.:

gens
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gens de goût» &de convaincre jjineiovle

.d'ignorants incrédules jdent le Théâtre

:eft infedé.

• M. Garrkk célèbre Comédien,Anglois

,eft lemodele.que je vaispropofer. Il n'en

«ftpas déplus beau de plus parfait &de

plusdigne admirations il peut jêtre re-

gardé commele Prothée denosjours car

il réunit tous les genres, & les rend avec

une perfedion & une vérité qui lui atti-

xent non feulementles applaudifleraent*

& les funrages de dfa Nation, mais qui

excitent encore l'admiration & les éloges

de tous les:étrangers. Il eftfi naturel,,

fon expreffion a tant de vérité ïcs

geftes fa phyfionomie & fès regards

font fi éloquents &
& përfuafife qu'ils

mettent au fait de la Scène ceux mê-

mes qui n'entendent point l'Anglois

cnleiùit ians peine* il icmciie. dans le
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Pathétique 5 il fait éprouver dans le

Tragique les mouvements fucceffifs des

paiiions les plus violentes, & fi j'ofe

m'exprimer ainfi, il arrache les entrail-

les du Spe&ateur il déchire fon coeur,

il perce ion ame.3&lui Fait répandre des

larmes de fang.Dans le Comique noble

il féduit & il enchante; dans le genre

moins élevé il amufe & divertit, & il

s'arrange au Théâtre avec tant d'Art,

qu'il eft fouvent méconnu des personnes

qui vivent habituellement avec lui.Vous

connoiflèz la quantité immenfe des ca-

•ra6leres quepréfente le Théatre Anglois:

il les joue tous avec la même fupériorité;

il a, pour ainfi dire, un vifage différent

pour chaque rôle il fait diftribuer à

propos & fuivant que. les caractères

l'exigent, quelques coups de pinceau

fur. les endroits ou la phyfionomie doit
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Ce groupper & faire Tableau; rage, la

fituation le- cara&ere l'emploi & le

rang du Perfonnage qu'il doit repré-

fenter déterminent fes couleurs & Ces

pinceaux. Ne penfez pas que ce grand

A&eur foit bas, trivial & grimacier;

fidelle imitateur de la nature, il en

fait faire le plus beau choix, il la mon-

tre toujours dans des pofitions heureu-

ses & dans des jours avantageux; il con-

ferve la décence que le Théâtre exige

dans les Rôles même les moins fufcep-

tibles de graces & d'agréments; il n'eft

jamais au-deflôus ni au-deffus du Per-

fonnage qu'il faït; il faifit ce point jufte

d'imitation que les Comédiens man-

quent prefque toujours cc tact heu-

reux qui caractérise le grand Afteur &

qui le conduit à la vérité, eft un talen t

:rare que M. Garrick po0cde talent
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d'autant plus ëftimàblè -qu'il enïpêchfc

l'A&éUr de s'égarer Se 'es fe trbîhper

"fes Tableaux 5'càr dn -pren'd-fbuveht-le

iro'iâ. pour la décence, la monotonie

«pour le raisonnement l'air guindé pour

l'air noble., la rnihâuderie peur lesgra-

-ces les 'poumorts 'pour les -eilïrailles-,

-là Multiplicité des geftës^ôuf-FaGlioh,

-l'imbécillité pour la -naïveté yla'Voldbi-

lité fans rtiiances'pbutle :Feu Se :les

'cdntbrfiëns de la :phyfionomie 'pour

î'expreflîëh vive'de rame. Cen'eft 'pbiric

"tout celaéhéz M. Garrkk .••il'éïudîe ;fds

rôles)y &plusericôrëléspaflîdns.;Fbrre-

'mérit attachéàfon état, il fe renfêrnlfe

-eh 'ldkn&ne Hc fe dérdbe ià rtitit h

'monde les jours c|ii'il joue des rôles

importants; fbn génie l'élevé au rang

du Prince ;qu'il doit'fépréfenfer il'oii
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prend, les, vertus. & les. foibleflès iU en

fàifiic le c.ara.ftcïe & les goûts ils Ce

transforme, plujs G.arnck à qui,

l'on, parle. ce n*eft. plus. Garrich que

l'on entend la, rAétajno.iipkQfè. une fois

faite, le Comédie difparoîe $c le

Héros fè montre; il ne reprend fa forme

naturelle que lorfqu'il a rempli les de-

voirs de fqn étant. Vous concevez

Monfieur, qu'il eft peu libre; quçfon

ame eft toujours agitée; que fon ima-

gination travaille fans celle qu'il eft les

trois quarts de fa vie dans un Enthou-

6aime fatigant qui altere d'autant

plus fa fanté qu'il fe tourmente &-qu'il

fe pénétre d'une fituation trifté & mal-

heureufe, vingt-quatre heures avant de

la peindre & de s'en délivrer. Rien de

fi gai que lui au contraire les jours

où il doit repréfenter un Poëte, un
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Artifan un Homme du Peuple, un

Nouvellifte, un petit Maître car cette

espèce règne en Angleterre, fous une

autre forme à la vérité que chez nous;

le génie différera, fi vous le voulez, mais

l'expreflîon du ridicule & de l'imperti-

nence eft égale; dans ces fortes de rôles,

dis-^e, fa phyfionomie fe déploie avec

naïveté; fon ame y eft toujours répan-

due fes traits font autant de rideaux

qui fe tirent adroitement, & quilaiflenr

voir à chaque inftantde nouveaux Ta-

bleaux peints par le fentiment & la

vérité. On peut fans partialité le regar-

der comme le Rofcius de l'Angleterre,

puifqu'il réunit à la diction, au débit,

au feu, au naturel, à i'efprit & à la

fineflè cette Pantomime & cette ex-

preflîon rare de la Scène muette, qui:

caraftérifent le grand Acteur &le parfait
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Comédien. Je ne dirai plus qu'un mot

au fujet de cet Acteur diftingué & qui

va défigner la fupériorité de fes talents.

Je lui ai vu-représenter une Tragédie

à laquelle il avoit retouché car il joint

au mérite d'exceller dans la Comédie

celui d'être le Poëte le plus agréable de,

fa Nation je lui ai vu, dis je, jouer

un tyran, qui effrayé-de l'énormité de.

fes crimes, meurt déchiré de fes remords.

Le dernier Aâe n'étoit employé qu'aux

regrets & à la douleur l'humanité

triomphoit des meurtres & de la bar-

barie le tyran fenfible à fa voix dé-

teftoit Ces crimes ils devenoient par

gradations fes Juges & fes Bourreaux

la mort à chaque inftant s'imprimoic

fur fon vifage Cesyeux s'obcurcifloient;

fa voix fe prêtait à peine aux efforts

qu'il fàifok pour articuler fa penfée .y
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fes geftes,.fànsperdre de leur exprefïion

Caracïériibient les approches du dernier

luttant fes jambes fe déroboient fous

lui'; fes traits s'alfongoient fon teint

pâle
& livide n'empruntoit fa: 'couleur,

que
de le doulëur & du repentir il

ttomboît enfin dans cet inftanf feircn-"

mes fe retraçoient à foûJmagination

fous des formes horribles. Effrayé des

Tableaux hideux que fes forfait* lui

préfenroïentyit
lutnoit contre la mort;

la nature fembloit faire un dernier

effort: cette fîtoation1 fàifoit frémir..

Itgrattoit Ta terre, iT creufoit en quel-

qoe façon fon tombeau mais le mo-

ment approchoit, on voyoit réellement

la mort y tout peignoir l'inftant qui

ramené à l'égalité; il expiroit enfin: le

hoquet de la mort & les mouvements

convuuffs de la Phyfîonomie, des bras
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Se de la. poitrine r donnaient le demies

coup k ce Tableau terrible.

Voilà ce que j'ai vu Monfieur > &ce

que lesrCoraédiens devraient voir j voiti

lfhoinme que jecite pont modèle; tant-

pis pour ceux qui dédaigneront de le

fuivre. En imitant ce grand homme il:

ne ferait pas difficile d'abolir les mafi-

ques,. parce quf alors les pàyfionomies

feroient parlantes & animées ». &. que

l'on polféderok le talent de lescara<5te-

tifar avec autant d!Efprit & d'Art que

M. Garrick lui-même.

Plufieurs perfonnes prétendent que

les mafques fervent à deux ufages

premièrement à l'uniformité jfèconde-

ment à cacher les tics ou: les. grimaces

produites par les; éfforts d'un exercice

pénible. Il n'efk d'abord
quefHoaque

de [avoir fi cette anifoEmite un
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bien pour moi je l'envifage tout dif-

féremment je trouve qu'elle- altere la

vérité & qu'elle détruit la vfaifem-

blance. La nature eft-elle uniforme dans

fes produdfcions ? Quel eft le Peuple de

la terre à qui elle a donné une exacte

reflèmblance J Tout n*eft-il pas varié

tout ce qui exifte dans l'Univers, n'a-

t-il pas des formes,. des couleurs & des

teintes différentes? Le.méme.arbre pro-

duit-il deux feuilles Semblables deux

fleurs pareilles deux fruits égaux ?

Non, fans doute,' les' gradations & les

dégradations des productions de la

nature font infiniès leur variété eft

immenfe & incomprélienfible. Si l'on

trouvé rarement des Mênechmes fi

l'uniformité des traits & la conformité

de la reflèmblance eft admirée dans

deux jumeaux comme un jeu de la
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nature, quelle doit être mafurprife,lorf-

que je verrai à l'Opéra douze hommes

qui n'auront à eux tous qu'un même

vifage & quel fera mon étonnement

lorfque je trouverai dans les Grecs, dans

les Romains, dans les Bergers, dans les

Matelots, dans les Jeux, dans les Ris

dans les Plaifirs, dans les Prêtres, dans

les Sacrificateurs enfin une feule &

même Phyfionomie Quelle abfurdiré

fur-tout dans un Spectacle où tout va-

rie, où tout eft en mouvement, où les

lieux changent, où les nations fe fuccé-

dent, où les vêtements dif£érent à chaque

inftant tandis que les phyfionomies des

Danfeurs ne font qu'une nulle diverfité

dans les traits, nulle expreFlion nul ca-

raéfcere tout meurt tout languit

& la nature gémit fous un mafque

froid & défagréable. Pourquoi lainer
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aux Acteurs & aux, Cîiaiîteurs: des

Choeurs leurs pkyûonQmie.s,
dés

qu'on

la dérobeà ceux qui privés delapaïole Se

de l'usage
de la voix en auxoienc encore

plus befoin.quJeux;Qiiel eontre-fens que

celui
qu'offrent le Dieu Pan & une partie

des Faunes & des
Sylvains,

de fa fuite

avee, des
vifages blancs, tandis

que
l'au»

tre
partie porte

des
mafques

bruns! Les

Démons danfants font couleur de feu,

&
ceux qui chantent à uôté d'eux ont

un teïnt'
pâle

& livide, Les Dieux ma-,

rins, les Tritons, les Fleuves, les On*

dains ont la
phyfionomie

femblable à

la nôtre
lorfqu'ïls chanteiit; les fait-on

danfer ? ce font des
vifages

verds-de-t

pré qui paflèroient
à

peine
dans une

mafearade
uniquement

deftinée au

déguifement.
Voilà cette uniformité

prétendue,
abfolument détruite. Eft-elle
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tfécéflaire 1 que.l'on manque générale-

ment tout'le monde. Ceflè-t-ellede

l'être?que l'on <brifeles ma'fques^oar les

raifons qui -en interdifent 'ratage -aux

Â&eurs 'font les mêmesque'celles 'qui

doivent le'prôfcrire dans laDanfe. Vous

voyex, jMonfieur, que toutes;le5 phyfio-

nomies bigarrées ne font;faitesquepour

choquer tous ceux'quifonramisdu vrai,

du fimple & dû-naturel.

Mais palfons aux tics déft uncob-

Jedion fi 'foible qu'il ne mefera -pas

difficile d'y répondre.:Les tics, les con-

terfioHs *& les grimaces prennent moins

Nuance de 4;habiwde que des'éffbrB

viélents 'que 'l'on fait pour fauter,

tffbrts qui contractant tous les mùfèles,

"fortfgritnaGerlssTraiK de eentmanieres

différentes -auxquels je zne ;peux Te-

connôître qu'un Forçat ;& -non .un
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Danfeur & un Artifte. Tout Dànfeur

qui- altere fes traits par des efforts

& dont le vifage eft fans ceffe en con-

vulfion, eft un Danfeur fans ame qui

ne penfe qu'à fes jambes, qui ignore

les premiers éléments de fon Art, qui ne

s'attache qu'à la partie groflîere
de la

Danfe & qui n'en a jamais fenti l'et-

prit. Un tel homme eft fait pour aller

faire le faut périlleux le Tramplain*

Se la Batoude doivent être fon Théane

puifqa'il a facrifié l'imitation le génie

& les charmes de fon Art à une routine

qui l'avilit; puifqu'au lieu de s'attacher

à peindre
& â fentir, il ne s'eft appliqué

qu'à la méchanique de fon talent

puifqu'enfin
fa phyfionomie ne montre

que la peine & la douleur, lorfqu'elle

Planches pofées de manieie qu'elles ont une

grande élaftteité ce qui facilite les fauts périlleux
des Danfcuis de corde,
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cne devroit.me tracer que les paffions
&

les affections de fon ame un tel homme

enfin n'eft qu'un mal-adroit dont l'e-

xécution pénible eft toujours défagréa-

ble.Eh! qui peut nous flatter davantage,

Monfieur, que l'aifance &la facilité ?

Les difficultés ne font en droit de plaire

que lorsqu'elles fe préfentent avec les

traits du goût &• des graces, & qu'elles

empruntent enfin cet air noble &aifé,

qui dérobant la peine ne laiffe voir que

la légèreté. Les Danfeufes de nos jours

ont, proportion gardée, plus d'exécu-

tion que les hommes; elles font tout ce

qu'il eft pofliblc de faire. Mlle. Lany

embarraflera toujours un Danfeur, s'il

n'eft ferme & vigoureux, vif, brillant

& précis. Je demanderai donc pour..

quoi les Danfeufes confervent les gra-

ces de leur phyfionomiedans les inftants
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les plus violentes de leur exécution J

Pourquoi les œuicles du vifage ne le

toute la ma»

chine eftiébratrfée par des fecouflès vio-

lentes &far des efforts :réitérés ?Pour-

quoi a dis-|e les feinmss naturellement

mbiias herKeufes» moins inufculeufès

&;rooins ibrresquç <â.oas., xmc-elles la

pHyJïonamie leQdce:j& yoluptueufè

yive & animée, »&Bonjours expreffive

lors mêmeque les reflôriis &les jnufcles

qui coopèrent à leurs mouvements

feitdans :une contcntioiiiforcée, & qui

contraint la nature 5 Dbù vient enfin

ont-elles l'Art de dérober la peine de

cacher le travail du corps & les im-

preflions défagréables, en fubftiruant à

la grimace convuifive qui naît des

efforts la £ncflè de l'expreffion la plus

délicate iSclaplusxaidre; Ceft qu'elles

apportent
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apportent une attention particulière à

l'exercice qu'elles faveur qu'une con-

torfion enlaidit les traits, & change le

caractère de la phyfionomies; c'eft qu'el-

les Tentent que l'ame fe déploie fur le

vifage, qu'elle fe peint dans les yeux

qu'elle anime &vivifie les traits; qu'elles

font perfuadées enfin que la phyfiono-

uzie eft, ainfi que je l'ai dit, la partie

de nous-mêmes où toute l'expreffion fe

raflèmble & qu'elle eft le miroir fidelle

de nos fentiments, de nos mouvements

& de nos affe&îons. Auffi mettent-elles

plus, d'ame, plus d'expreffion & plus

d'intérêt dans leur exécution que les

hommes. En apportant le même foia

qu'elles, nous ne ferons ni affreux ni

défagréablesjnous ne contraûeronsplus

d'habitude vicicufe; nous n'aurons plus

de tics, & nous pourrons nous palier
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d'iinmafque qui dans cette cirtonftance

aggrave lé mal fansle détruire; c'eft une

emplâtre qui dérobe aux yeux les imper-

fections mais qui les laine fubfifler.

Le remède néanmoins ne pourra s'ap-

pliquer, fi l'on cache continuellement

pliyfîonomie. En effet, quel confeil

peut-on donner à'unmafqueïilfèroit

toujours froid & mauflàde en dépit des

bons avis. Que l'on dépouille la Pliyfîo-

nomie de ce corps étranger que l'on

aboliflè cet ufage qui donne des entra-

ves à l'âme & qui l'empêche de fe dé-

ployer fur les traits alors on jugera

le Danfeur, on eftimera fon jeu. Celui

qui joindra aux difficultés& aux grâces

de l'Art cette Pantomime vive & ani-

mée '& cette expreflion rare de Senti-

ment,recevra: avec le titre d'excellerit

Dianfetir,1 'celui de parfait Comédien
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les
éloges l'encourageront,

les avis 8c

les confeils des contioifïèurs le condui-

ront à la pcrfeétion
de foii Art. « On lui

»diroit alors, votre
phyfionomie écoit

»trop froide dans tel endroit dans tel

» autre vos
regards

n'étoient pas afïèz

M animés; le fentiment
que

vous aviez

à peindre étant foible au-dedans; n'a

M pu fe manifefter au dehors avec affez

»de force &
d'énergie;

auffi vos geftes

»& vos attitudes fe font ils reflèntis

« du peu de feu que
vous avez mis dans

» l'action livrez-vous donc
davantage

«une autre fois;pénétrez-vousde
lafitua-

» tion que vous avez rendre & n'ou-

«bliez
jamais que pour bien peindre, il

«faut fcntir, mais fenrir vivement. » De

tels confeils Monfieur, rendroient là

Danfe auffi florifiànte
que

la Panto-

mime .L'école chez les anciens & lui



L E T S

donneroit un luftre qu'elle n'atteindra

jamais tant que l'habitude prévaudra

fur le bon goût.

Permettez-moi donc de donner la

préférence aux Phyuonomies vives &

animées. Leur variété nous distingue

elle indique ce que nous fommes, &

nous fauve enfin de la confufion géné-

rale qui régneroit dans l'Univers fi

elles fe reffembloient toutes comme à

POpéra.

Vous m'avez dit plufieurs fois que

pour abolir l'ufage des mafques il

faudrait nécefïàirement que tous les

Danfeurs eufleiit une PhyGonomie théâ-

trale. Je fuis de ce fentiment, Se je né

fais pas plus de cas d'un vifage trifte

froid & inanimé que d'un mafque

mais comme il y a trois genresde Danfe,

réfervés à des tailles & à des phyfio-
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nomies différentes les Danfeurs en s'é-

xaminant avec foin & en fe rendant

juftice, pourront tous fe placer avan-

tagcufement. Leur objet eft égal: dans

quelque genre que ce foit ils doivent

imiter ils doivent être Pantomimes

& exprimer avec force. Il n'eftdonc

queftion que de Caire parler à la D'anfe

un langage plus ou moins élevé, fui-

vant la dignité du Cujet & l'efpece du

genre.

La Danfe férieufe & héroïque porte en

foi le caradere de la Tragédie. La mixte

ou demi-ferieufe, que l'on nommecom-

munément demi-caractère, celui de la Co-

médie noble, autrement dit le haut.comi-

que.La Danfe grotesque, que l'on appelle

improprement Pantomime ptiifqu'elle

ne dit rien emprunte Ces tra!cs de la

Comédie d'un genre comique, gai Se
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plaifant. Les Tableaux, d'huioire du

célèbre Vanloo font l'image de la DanCe

férieufe; ceux du Galante de l'inimi-

table Boucher, celle de la Danfe demi-

caracitre ceux enfin de l'incompara-

ble Téniers, celle de là Danfe comi-

que. Le génie des trois Danfeurs qui

embraieront: particulièrement ces gen-

res doit être auffi différent que leur

taille, leur phyfionomie & leur étude.

L'un fera grand l'autre galant & le

dernier plaidant. Le premier puiferl Tes

fujets dansl'Hiftoire & la Fable; le fe-

çond dans la Paftorale & le troiiîeme

dans l'état groffier & ruftique.

Il n'eft pas moins néceflaire qu'ils

aient de l'esprit, du goût & de l'ima-

gination, ainfi que trois grands Peintres

dans des genres oppofés. Ces trois Dan-

feurs doivent faifr cet inftant de vérité,
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& cette imitation jufte qui place 1^ copie

au rang de ..l'original & qui-présente

l'objet résidons, l'objet imite.

La taille qui convient au rférieux

cftfans contredit la taille noble 5p élé-

gante. Ceux qui fe livrent 1, ce genre

ont fans doute plus de difficultés &

furmonter, & plus d'obftacles à com-

battre pour arriver à la perfeéHom G'eft

avec peine qu'ils fe devinent agréable-

ment plus' les parties ont d'étendue

plus il eft difficile de les arrondir -&de

les développer avec grâce. Tout èû fé-

duifant, toutefl: charmant dans les pe«

tits enfants jleurs geftes leursîatsitndes

font pleins de grâces les contours en

font admirables.'Sj ce charme diminue,

fi tel enfant ceBk de plaire, fi fes bras pa-.

roiflentmoœs.bien deffinés, fifà têten'a..

plus cet agfcàaàéisti quifééuifoicle Spec*
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tateur, c'eft qu'il grandir, que fes mem-

bres, en s'allongeant perdent de leur

gemillelfe & que les beautés réunies

dans un petit efpace frappent davan-

tage que lorfqu'elles font éparCes. L'mil

aime à voir, & n'aime point à chercher.

Tout ce qui ne Cepréfente point à nos

fens avec les traits de la beauté, ne nous

flatte que médiocrement. En fait d'Art

agréable; on fuit la peine, on craint

l'examen on veut être féduit n'im-

porte à quel prix. L'inftant eft le Dieu

qui détermine le Public, que l'Artifte le

faiiùTèî il eft sûr de plaire.

La taille qui eft propre au demi-

caractère 8c la Danfe, volùptueufe eft

fans contredit la moyenne} elle peut

réunir toutes les beautés de la taille élé-

gante. .'Qu'importe la .hauteur fi les

belles proportions brillent égale-
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ment dans toutes les parties du corps

La taille du Danfeur comique exige

moins de perfections pluselle fera ra-

courcie, &plus elle prêtera de grâce, de

gentilleflè & de naïveté à l'expreffion.

Les phyfionomies ainfi que les tailles

doivent différer. Une Figure noble

de grands traits un caractère fier, un

regard majeftueux, voilà lemafque du

Danfeur férieux.

Des traits moins grands, une figure

auffi agréable quJintéfeflànte, un vifage

compofé pour la volupté &latendreflè,

eft la phyfionomie propre au demi-ca.

ractere Se au genre paftoral.

Une phyfionomie plaifante. & tou-

jours animée par l'enjouement & la

gaieté eft la feule qui convienne aux

Danfeurs comiques. Ils doivent être,

pour ainfi dire les finges de lanaturei
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&. imiter cette fîmplicité, cette joie

franche & cette expfeflîon fans
Art qui

regne au
village.

n n'eft donc queftion Monfieur

pour fe paflèr de mafque & pour réuf-

iîr j que de s'étudier foi-même. Conful-

tons fîsuvent notre miroir c'eft un

grand Maître qui nous dévoilera tou-

jours nos défauts &qui .nous indiquera,

les moyens de les pallier, ou de les dé-

truire lorCque nous npiispréfenterons

à lui, dégagés d'amour propre & de

toutes préventions ridicule. Le cara-

dtere de la beauté eft beaucoup moins

néceuaire à la phyfionomie que celui

de l'efprit toutes celles, qui fans être

régulières, font animées par le fenti-^

ment, plaifent bien davantage que celles

qui font belles, fans expreffion & fans

vivacité. Le Théâtre d^ailleurs efl avan-
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tageux à l'Acteur; les lumieres donnent

ordinairement de la valeur aux traits

& les phyfionomies qui font Spirituelles

gagnent tcujours à être vues fur la

Scène. Au refte Monfîeur les Danfeurs

qui pèchent par la taille, par la figure

& par l'efprit, & qui ont des défauts

vifibles & rebutans doivent renoncer

au Théâtre & prendre, connue je rai

déjà dit, un métier qui n'exige aucune

perfection dans la ftructure ni dans les

traits. Que tous ceux au contraire qui

font favorifés de la nature, qui ont un

goût vif &décidé pour la Danfe & qui

font comme appellés à la pratique de

cet Art apprennent à fe placer & à

faifir le genre qui leur eft véritablement

propre; fans-cette précaution, plus de

réuffite, plus de fupériorité. Molière

n'auroit point eu dé fuccès, s'il 'eût
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voulu afpirer à. être Corneille, & Racine

n'auroit jamais été un Moliere.

Si M. Prdville n'a pas pris les rôles

de Rois, c'eft que le caraftere plaifant

& enjoué de fa figure auroit fait rire

au lieu d'en impofer &s'il excelle dans

fon emploi c'eft qu'il a fu le choifîr

comme celui quilui convenoit le mieux,

& pour lequel il étoit né. M. Lany,

par la même raifon s'eft livré à la Danfe

comique il y eft admirable, parce que

ce genre femble fait pour lui, ou
plutôt,

parce qu'il eft fait pour ce genre il feroit

déplacé ,& n'auroit pas été fupérieur,

s*;l e it adopté-celui du célèbre Dupré.

M. Grandval n'a choifi ni les Criî

pins ni les Financiers. La nobleflè de fa

taille, le caractère aimable de fa figure,

la tendrefle de fon expreffioh, ne l'au-

roieiicpas fervi*dans des rôles ou il
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n'eft pas néceflàire- de reffembler à un

homme de condition. M. Dumoulin

pareillement s'étoit éloigné du bas co-

mique, il avoit embrafle comme le

genre qui lui étoit propre celui des

pas de deux, & de la Danfe tendre &

exprefïïve.

M. Sarrasin enfin n'auroit pas trouvé

en lui ce qu'il faut pour jouer les niais

& tous les rôles de Charges attachés à

cet emploi. L'élévation de fon ame, le

caractère refpectable defaphyfîonomie,

fes organes difpofés à rendre le pathéti-

que & à faire verfer des larmes n'au-

roient pu convenir à des caractères bas,

qui exigent auffi peu dé talent que de

perfection. Il a donc pris l'emploi des

Rois & des Peres nobles, rôles dans

lefquels il excelle. M. Vefiris à fon

exemple a laifré le burlefque pour fc
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livrer à la Danfe noble & au grand Sé-

rieux, genre dont il eft aujourd'hui le

modele le plus parfait.

Pour élever la Danfe au degré de

fublimité qui lui manque &qu'elle peut

atteindre aifemcnt il feroit à propos

que les Maîtres de Danfe fuiyiffènt

dans leurs leçons la même conduite

que les Peintres obfervent dans celles

qu'ils donnent à leurs élevés. Ils com-

mencent par leur faire deflmer l'Ovale,

ils panent ensuite aux parties de la

plzyfionomie & les réunifient enfin

pour former une tête, ainfî des au-

tres parties du corps. Lorfque l'é-

leve eft parvenu il mettre une figure

enfemble, le Maître lui enfeigne la fa-

çon de l'animer en y répandant de la

force & du caractère il lui apprend à

connoître les mouvements de la nature;
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il lui indique la maniere de distribuer

avec Art ces coups de crayon qui don-

nent la vie, & qui impriment fur la

phyfionomie les pallions & les affections

«dont l'ame efl imbue.

Le Maître de Danfe ainfi que le Pein-

tre, après avoir enfeigné à fon éleve les

pas, la maniere de les enchaîner les uns

avec les autres; les oppositions des bras,

les effacements du corps & les pofitions

de la tête devroir encore lui montrer

à leur donner de la valeur & de l'ex-

prefïkm par le fecoursde la phyfiono-

mie. Il ne faudroit pour y réuflùr que

lui régler des Entrées dans lesquelles il

y auroit plufzeurs pallions à rendre. il

ne feroit pas fuffifant de lui faire pein-

dre ces mêmes paflions dans toutes

leurs forces, il faudrait encore qu'il lui

'enseignât la fucceffion de leurs mouve-
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mentSj leurs gradations, leurs dégrada-

tions & les différents effets qu'elles pro-

duifent fur les traits. De telles leçons

feroient parler la Danfe & raifonner

le Danfeur; il apprendrait à peindre en

apprenant à danfer, & ajouterait à

notre Art un mérite qui le rendroit

beaucoup plus estimable.

Mais dans la fîtuation où font les

chofes, une bonne peinture m'affecle

plus qu'un Ballet. Ici je vois de la

conduite & du raifonnement de la

précifion dans fEnfemble de la vérité

dans le Cofiume,
de la fidélité dans le

trait hillorique, de la vie dans les figu-

res j des caraéfceres frappants & va-

riés dans les têtes, & de l'exprefïîon

par- tout c'eft la nature qui m'eu:

offerte par les mains habiles de l'Arc

mais là je ne .vois que des'Tableaux

aufïi
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âuflî mal compofés que défagi'éable-

ment défîmes. Voilà mon feritiment

& fi fon fuivoit exactement la route

que je viens de tracer, on briferoitles

mafques on fonleroit aux pieds l'idole

pour fe vouer à la nature & la Danfe

produiroit des effets fi frappants, que

l'on feroit forcé de la placer au niveau

de la Peinture & de la Poéfie.

Si nos Maîtres de Ballets étoient des

Auteurs ingénieux fi nos Danfeurs

étoient excellents Comédiens, où ferait

ladifficuté de.divifer la Danfe par em-

ploi, & de fuivre l'ufage que la Camé.-

die s'eft impofé? Les Ballets étant des

Poèmes, ils exigeraient, ainfi que les

Ouvrages dramatiques un certain nom-

brede Perfonnages pour les repréfenter;

dès-lors l'on ne diroit plus, tel Dan-

feur excelle dans la Chaconne tel autre



ici Lettres s

brille d'ans la Loun; telle Dahfeufeeft

admirable dans les Tambourins; celle-

ëi éft: unique pouf les Pajfepiéds $ &

èéUë-là eft Supérieure dans les Mufettes;

mais un pourrait dire alôfs* ( & cet

ctdgè était plus flatteur, ) tel Daftfeur

eft inimitable dans les rôles tendres &

^ôhipTueùx tel autre eft exèëllefit dans

lesrôles deTtrân;,

exigent urie àétiori forte î telle Dan-

féùfé féduit darià les rôles d'âmoûteufèj

telle autre eft incomparable dans lês

rôles dé RiiÉûv celle ci éhfiïï-rerid lëâ

"Sceïies'de dépit avec vlnè vérité, finy

Ïl

Je êbnçois qù'tih tel arrarigemerit né

peut avoir lieu, fi lés Gdâipofitéurs né

renoncent à

dfé un geïirë plus élevé &fi les

ÎDanfêurs Hë quittent cette fureur de
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remuer les jambes & les bras ma-

chinalement.

Tel eft le caractère de la belle Danfe,

qu'il faut y fubftlraer le rationnement

l'imbécillité l'efprit aux tours de

force l'cxpreilion aux difficultés les

Tableaux aux cabrioles les graces aux

minauderies; le fentiment à la routine

des pieds, les caractères variés de la

phyfionomie à ces mafques tiedes qui

n'en portent, aucun.

On pourroit m'alléguer encore que

le mafque férieux porte un caractère

dé nobleffe; qu'il ne dérobe point les

yeux du Danfeur & qu'on peut lire

dans leurs regards les mouvements qui

les affe&ent je répondrai première*

ment qu'une phyfionomie qui n'a qu'un,

caractère n ''eft pas une phyfionomies

théâtrale. Secondement, que le marque
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ayant une épaîflèur & réfultant d'un

moule dont la forme differe de celle

des phyfionomies qui s'en fervent, il

eft impoflîble qu'il emboîte exa&ement

les traits non feulement il groffit la

tête: & lui fait perdre fes juftes propor-

tions, mais il enterré, il étouffe encore

les regards. En fuppofant même qu'il

ne prive point les yeux de. l'expreffion

qu'îls doivent avoir né s'oppofe-t-il

pas à l'altération que les parlions pro-

duifent fur les traits .&.fur la couleur

du vifage ? Le Public peut-il les voir.

naître s'appercevoir de leurs progrès

& fuivre le Danfeur dans tous fes mou-

vements ?

L'imagination, diront les défenfeurs

du mafques, fupplée à ce qui nous eft

caché, &lorfque nous voyons les yeux

étincelants de jaloufie, nous croyons
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voir le refte de la phyfionomie allumé

du feu de cette paffion. Non, Monfieur,

l'imagination quelque vive qu'elle foit

ne fe prête point- à des contre-fens de

cette efpece des yeux exprimant la

tendreffe, tandis que les traits peindront

lc2haine, des regards pleins de fureur

lorfque la phyfionomie fera gaie & en-

jouée ,font des contractes qui ne fe ren-

contrent point dans la nature, & qui

font trop révoltants, pour que l'imagi-

nation, quelque complaifante qu'elle

foit punie les concilier. Voilà pourtant

l'effet que produit le mafque férieux

il eft toujours gracieux & ne peut chan-

ger de caractère lorfque les yeux en

prennent à chaque inftantde nouveaux.

Il y a plus de deux mille ans diront

les Apologiftes du maCque que les

vifages pofliclxes font en ufage; mais it
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y a deux mille ans qu'on eft dans

l'erreur à cet égard. cette erreur

étoit cependant pardonnable aux an-

ciens & ne peut l'être chez les mo-

dernes.

Les Spectacles autrefois étoient au-

tant pour le peuple que pour les gens

d'un certain ordre. Pauvres, riches,

tout le monde y étoit admis il falloit

donc de vaftes enceintes pour contenir

un nombre infini de Spectateurs, qui

n'auroient point trouvé le plaifir qu'ils

venoient chercher, fi l'on n'eût eu re-

cours à des mafques énormes à un

ventre à des mollets potiches &

des cothurnes fort exhaufles.

Mais aujourd'hui que nos Salles font

reflèrrées qu'elles ont peu d'éten-

due que la porte eft fermée à quiconque

ne paie pas; 5 on n'a pas befoin de fup-
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piéer aux gradations du lointain

FAéfceur ainfi que le Danfeur doivent

paraître fur la Scène dans leurs propor-

tions naturelles; le mafque leur dev ient

étranger il ne fait que .cacher le

.vements de leur ame» il ,eft jun pb$a-

cle aux progrès & à la perfection

dc l'Art.

Cependant » dira-t-pn encore, les

mafques ont été imaginas pour la f)axtCe.

Il n'y a rien de certain là defliis

Monfieur, & il y a même plus d'appa-

rence qu'ils font ésé piaur la Tragédie

& la Comédie. Pour .en .être plus fur

& pour nous en ,çoavain,er.e remqnr

tons, s'il eft poffible5 .à.jlejir QÛ-t

gine.

Orphée.&c

en parloient .dans leurs Poéfies mais

quoi foyx>iea,t-ils dans ce temps Jà au.
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Théâtre ? On ne les connoiflbit pas

encore.

Tkefpis qui vint après eux

Fut le premiet qui batbouillê
de lie,

Promena far les Bourgs cétte hcureufe folie,

Et d'A&eurs mal ornés chargeant un tombereau

Amufalei Payants d'un Spectacle nouveau.

Efchyk lui fuccéda, &

•». Dans les Chœurs jetta
les Pcifonnages

D'un marque plus honnête habilla les vifages

Sur les ais d'un T'héatte en public exhauffé,

lit paroîtte TAfteur d'un Brodequin
chauffé.

Voilà donc des marques: mais étoient

ils faits pour les Danfeurs les Auteurs

ne s'expliquent point, & ne parlent que

des Acteurs.

Sophocle & Euripide après eux n'in-

troduifirent rien de nouveau ils per-

fectionnèrent feulement la Tragédie,

ëcne changèrent aux mafques à'Efchyk
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que la forme dont ils avoient befoin

pour les différents caractères de leurs

pièces.

A peu près dans le même temps parut

Crath 3 à l'exemple depicharmus &

de P hormis Poëtes Siciliens; il donna

à la Comédie un Théatre plus décent,

& dans un ordre plus régulier. L'HiC-

toire ne dit rien de ce qu'ils firent pour

les mafques, peut être différencierent-

ils les manques comiques des tragiques.

Je confulte encore Arijlophane &

Ménandre, mais ils ne m'inftruifent de

rzen je vois que ce premier donne

Sacrale en Spectacle dans fa Pièce des

Nuées, & qu'il fait fculpter un mafque

qui en excitant la rifée de la Populace

n'offroit fans doute que la Charbe des

traits de ce grand Philofophe.

Je pane chez les Romains; Plante,
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Se me parlent point des niai-

ques devines aux Pantomimes. Je vois

dans les anciens Manuscrits, fur les

Pierres gravées, fur les Médailles & à

la tête des Comédies de Tèrenct des

manques tout auffi hideux que ceux

dont on fe fervoit à Athènes.

Rofcius & Mfopus m'éblouiflênt

(mais ce font des Acteurs & non des

Danfeurs. Je tâche en vain de décou-

vrir le temps de l'origine des mafques

.à Rome, recherche inutile. Dioméde

dit bien que ce fut un Rofcius Callus,

qui le premier s'en fervit pour catcher

un défaut qu'il avoit dans les yeux

m,ais il ne me dit pas dans quel temps

.ce Rofcius vivoit ce qui n'avoit é;té

employé d'abord que pour dérober

une difformité, devint parla faite ab-

iôlument nécelïàire vu l'immenjïté des
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Théatres, & on fit ainn" qu'à Athenes,

des mafques énormes. Grands yeux

de travers bouche large & béante,

lèvres pendantes puftules au front

joues bouffies tels étoient les mafques

des anciens.

On ajoutoit encore à ces mafques une

efpece de cornet ou de porte-voix qui

portoit les fons avec Cracas aux Spedta-

teurs les plus éloignésjils furent incruftés

d'airain: on employa enfuite une efpece

de marbre que Plirze nommoit Cah.

cophonos ou fond' 'Airain parce qu'il

rel2dOlt un [on femblable à celui de ce

métal.

Les anciens avoient encore des maf

quels à deux vifages le profil du côté

droit étoit gai, celui du côté gauche

étoit trifte & de mauvaise humeur

l'Acteur avoit foin félon l'exigence des
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cas & la fituatian où il fe trouvoit,

de présenter le côté de la phyfionomie

dont le caraétere émit analogue
à l'ac-

non qu'il avoir à rendre.

On faifoit enfin des mafques criti-

ques
on fe donnoit la liberté de jouer

les Citoyens & les Sculpteurs chargés

de l'exécution ;des mafques imitoient

la rdfemblance de ceux que l'on don-

noit en Spectacle,

Ces mafques énormes étoient fculptés

en bois, & d'une pefanteur confdéra-

ble ils enveloppoient toute la tête, &

ils avoient pour bafe les épaules. Je

vous laine à penfer, Monfieur, s'il eG:

poffible d'imaginer que de pareils far-

deaux aient été créés pour la Danfe

ajoutez encore l'attirail, le ventre

les mollets, les cuules poftiches & les

échaues, & vous verrez qu'il rfeft pas
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probable que cet accoutrement ait été

imaginé par un Art enfant de la liberté,

qui craint les entraves d'une mode

embarraflànte &cqui cène de fe mon-

trer dès qu'il cène d'être libre.

Ce Cojlume étoit fi gênant & f in-

commode, que l'Acteur récitant ne fai-

foit aucun mouvement. La déclama-

tion étoit fouvent partagée entre deux

personnes, l'un fàifoit les geftes tandis

que l'autre déclamoit.

On Ceroit presque tenté de croire que

les anciens n'avoient aucune idée de

Danfe analogue à celle de nos jours

car comment concilier notre exécution

vive & brillante, avec l'attirail lourd&

incommode des Grecs .& des.Romains

Ileft vrai, .dit Lucien, que les mat

ques des Pantomimes étoient moins

difformes que ceux des Acteurs que
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leur équipage étoit propre & convena-

ble; mais les mafques étoient-ils moins

grands ? Les Danfeurs avoient-ils moins

befoin de s'enfler & de fe groffir ? de-*

voient-ils moins ménager le lointain.'

que les Il y auroit de fabfur-

dite à le penfer ceux-ci auroienc

donc été des coloflès & les autres des

pygmées.

Voilà, Moniteur le feul palfage qui

puiue allurer que les Pantomimes fe

fervoient du marque mais il n'en eft

aucun dans les Auteurs anciens ni dans

les Auteurs modernes qui ont traité de

cette matière, qui me convainque que

ces figures coloflàlles aient été ei1fan-

tées pour la Danfe;

Enfin j Mpnfieur,Ia Comédie Fran-

côiie âfecoué cet ufage non par fri-

volité mais par raifon. On à fenti que



Sur LA Danse.

ces. ombres inanimées &
imparfaites:

de la belle nature s'oppofoient la

vérité & à là
perfection

du Comédien.

L'Opéra qui
de tous les

Spectacle

eft celui
qui

.fe
rapproche

le
plus

de

celui des Grecs; n'a
adopté

les
mafques

que pour
la Danfe feulement, preuve,

convaincante
que l'on

n'a
jamais fôup-

çonné
cet Art de

pouvoir parler.
Si l'on

s'étoit;
imaginé qu'il pût imiter on fe

ferdit bien
gardé

de lui mettre un maf

que,
& de

le .priver
des fecours les

plus

utiles au
langage

fans
parole,

& à

l'exprelEon
vive & animée des mou*

vements de l'âme défignés par 1& (ignés

extérieurs.

Que l'on continue a danfer comme

on. danfe què
les Ballets ne fofcnt eri

ttfage à l'Opéra que pour donnée

lé temps
aux Adeurs efïbuflés de
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reprendre
leur

respiration; qu'ils
n'in-.

téretfent pas davantage que
les en-

traxes monotones de la Comédie &•

fon
pourra

fans
danger

conferver fu-

fage
de ces

vifages
mornes

auxquels
on

ne
peut préférer

une
phyfionomie

morte

& inanimée. Mais fi l'Art fe perfection-

ne, fi lès Danfeurs s'attachent à
peindre

&à imiter, il faut alors
quitter

la
gêne,

abandonner les mafques, & en brifer

les moules. La nature. ne peut s'afro-

cier à l'art greffier ce- qui l'éclipfé & ce.

qui la dégrade doit être profcrit par

l'Arfifte éclairé. '••

II eft auflî difficile, Monfieur,:ide

démêler l'origine des mafques, que de

fe former une idée jufte des Spectacles

& dé la DanCe des anciens. Cet. Art,

ainfi que quantité de chôfes précîeufes

ont été, pour ainfi':dire, enterrées dans

les
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les ruines de
l'antiquité.

Il ne nousrefte

de tant de beautés
que

de foibles ef-

quiffes auxquelles chaque
Auteur

prête

des traits & des couleurs différentes

chacun d'eux leur donne le caractère

qui
flatte [on

goût
& ton

génie. Les

contradictions continuelles
qui régnent

dans ces
ouvrages,

loin de nous éclai-

rer, nous
replongent

dans notre
pre-

miere obfcurité.
L'antiquité

à certains

égards
eft un cahos

qu'il nous
cft im-

poflîble
de débrouiller.; c'eft un monde

dont l'immenfité nous eft inconnue

chacun
prétend y voyager

fans
s'égarer

& fans fe
perdre.

Cette multitude de.

chofes
qui Ce préfentent

à nous dans

l'éloignement
le

plus confidérable eft

l'image
d'une

perfpective trop étendue;

l'œil
s'y perd

& ne diftingue qu'impar-

faitement; mais
l'imagination

vient au.



i/S Lettres S

recours, elle fupplée à la diftance &à

la foibleflè des regards; l'enthoufiafme

rapproche les objets; il en crée de nou-

veaux il s'en fait des montlres tout lui

paroît grand, tout enfin lui femble gi-

gantefque. L'on pourroit appliquer ici

ces Vers de Molière dans les Femmes

favantes

J'ai vu clairement des hommes dans la Lune:

Je n'ai point encor vud'hommes, comme je crois;

Mais j'ai vu des clochers tout comme je vous vois..

Telle eft la viciffitude des chofes &

leur instabilité. Les Arts ainfi que les

Empires font fujets à révolution ce

qui brille aujourd'hui avec le plus d'é-

clat, dégénère enfuite & tombe au bout

de quelque temps dans une langueur

& une obscurité profonde. Quoi qu'il

en ibit, ( & les fentiments à cet égard

font uniformes les anciens parloient
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avec les mains leurs doigts
croient "i

pour ainfi dire autant de langues qui

ç'exprimoient
avec facilité, .avec force

& avec énergie; le climat,, le tempé-

rament & l'application que l'on ap-

portoit à perfectionner l'Artdu gefte

l'avoient porté à un degré de fubli-

mité que nous n'atteindrons jamais

fi nous ne nous donnons les mêmes

foins qu'eux pour nous diflinguer

dans cette partie. La difpute de Ci-

coron & de Rofrius, à qui rendroit

mieux la penfée Ciceron par le tour

& l'arrangement des mots,& Rofcius

par le mouvement des bras & l'ex-

preffion de la
phyuonomie, prouve

très clairement que nous ne Tom-

mes encore que des enfants,; que

nous n'avons que des mouvements

maclzi.iiaux & indéterminés fans
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fignification fans caractère &.faris vie.

Les anciens avoient des bras, &

nous avons des jambes réunifions,

Monfieur à la beauté de notre exé-

cution l'expreffion vive & animée

des Pantomimes détruifons les inaf-

quels, ayons une ame, & nous ferons

'les premiers Danfeurs de l'Univers.
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LETTRE X.

3 'Ai dit Monfieur s que
la Danfe

étoit trop compbfée & iemouyement

fymmétrique ..des bras trop uniforme^

.pour que
les

Tableauxpuflènt jâvoir de

la variété de
l'expreffion

& du natu-

rel il faudrait donc fi -nous. Voulons

rapprocher
notre Arc de la .vérité

donner moins. dJattention aux jambes,,

& plus
de foin aux bras abandonner

les cabrioles-pour l'intérêt des. geftes-j

faire moins de pas difficiles Se jouer

davantage de. la phyfipnomie;} ne pas

mettre tarit de force dans l'exécution,

mais y mêler plus d'efprit
s'écarter

avec
grâce des règles étroites

de l'Ecole j

-pour fui vre les impreffiéns de la; nature
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& doniîer. à la, Danfe l'ame & l'action

qu'elle doit avoir
pour intérelïèr. *je

n'entends point au refte par le mot

à'aBion celle qui ne confifte qujà Ce

remuer à fê donner de la peine à

"faire dés efforts & à fe tourmenter

comme un forcené pour fauter, ou

pour montrer une ame que l'on n'a

pas.

"L'action en matiere de Danfe eft

l'Art de faire paflèr par l'expreffion

vraie de nos mouvements de nos

geftes & de la phyfioriomie nosfenti-

iments.& nos panions dans fame des

Specîateûrs. "L'action
n'eft donc autre

chofè que là Pantomime. Tout doit

peindre, tout doit parler chez le Dan-

feur.; chaque gefte, chaque attitude

chaque port de bras doit avoir une

expréflïon différente la vraie Panm*
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mime en tout genre fuit la nature dans

toutes fes nuances. S'en écarte-t-elle

un inftant elle fatigue elle révolte.

Que les Danfeurs qui commencent

ne confondent pas cette Pantomime

noble, dont je parle avec cette ex-

prefrion baffw & triviale que les Bouf-

fons d'Italie ont apporté en France

& que le mauvais goût femble avoir

adopté.

Je crois, Monfieur que l'Art du

gefte eft relferré dans des bornes trop

étroites pour produire de grands effets.

La feule action du bras droit que l'on

porte en avant pour décrire un quart de

cercle pendant que le bras gauche

qui étoit dans cette portion rétro-

grade par la même route pour s'éten-

dre de nouveau & former l'oppofition

avec la jambe, n'eft pas fuffifante pour
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exprimer les paffions tant qu'on ne

variera pas davantage les mouvements

des bras, ils n'auront jamais la force

-d'émouvoir & à'&ffc&ct. Les anciens

étoient nos Maîtres a cet égard, ils con-

noiflbient mieux que nous l'Art dit

gefte & c'eft dans cette partie feule

de la panfe qu'ils l'emportoient fur.

les modernes. Je leur accorde avec

plaifîr ce qui nous manque & ce que

nous poflederons lorsqu'il plaira aux

Danfeurs de fecouer des regles qui

s'opppfent à- la beauté & à l'efprit de

leur Art.-

Le port des bras devant être auflî

varié que- les différentes paffions que

la Danfe peut exprimer, les réglés re-,

eues deviennent prefque inutiles; il:

faudroit les enfreindre & s'en écarter

à. chaque inftant, ou s'qppofer en les;
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fuivant exactement aux mouvements

de l'ame qui ne peuvent fe limiter par

un nombre déterminé de geftes.

Les partions varient & fe divifent

à l'infini il faudroit donc autant de

préceptes qu'il y a chez elles de varia-

tion. Où eft le Maître qui voulût en-

treprendre un tel ouvrage ?

Le gefte puife fon principe dans la

paflion qu'il doit rendre; c'eft un trait

qui part de Famé il doit faire un

prompt efl'et, & toucher au but, lors-

qu'il eft lancé par le Sentiment.

Instruit des principes fondamentaux

de notre Art, fuivons les mouvements

de notre ame, elle ne peut nous trahir

lorfqu'elle fent vivement; & fi dans ces

inftants elle entraîne le bras à tel

ou tel
gefte il eft toujours auffi

jufte que correétement deflîué ,C.&.fon
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effet eft sûr. Les pallions iont les reflôrts

qui font jouer la machine quels que

foient les mouvements qui en résultent,

ils ne peuvent manquer d'être vrais.

Il faut conclure d'après cela que les

préceptes ftériles de l'Ecole doivent

difparoitre dans la Danfe en action

pour.faire place à la nature.

Rien n'efl: fi difficile à ménager que

ce que l'on appelle bonne grace; c'eft

au goût à l'employer & c'eft un dé-

faut que de courir après elle, & d'en

répandre également par-tout. Peu de

prétention âenmontrer, une négligence

bien entendue à la dérober quelquefois

ne la rend que plus piquante & lui

prête un nouvel attrait. Le goût en eft

le diftributeur, c'eft lui qui donne aux

grâces de la valeur & qui les rend ai-

mables marchent-elles fans. lui elles
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perdent leur nom, leurs charmes & leur

effet? ce n'eft plus que de la minauderie

dont la fadeur devient insoutenable.

Il n'appartient.pas à tout le monde

d'avoir du goût la nature feule le

donne, l'éducation le rafine & le per-

fectionne toutes les regles que l'on

établiroit pour en donner, feroient inu-

tiles. Il eft né avec nous, ou il ne l'eft

pas s'il l'eft il fe manifeftera de lui-

même s'il ne l'eft pas, le Danfeur fera

toujours médiocre.

Il en eft de même des mouvements

des bras la bonne grâce eft à ces der-

niers, ce que le goût eft à la bonne

grâce on ne peut réufrir dans l'action

Paneomime, fans être également fervi

par la nature; lorfqu'elle nous donne

les premières leçons, les progrès ne

peuvent manquer d'être rapides.
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Concluons que Faction de la Danfe

eft trop reftreinte; que l'agrément &

l'esprit ne peuvent fe communiquer

également à tous les êtres que le goût

& les graces ne fe donnent point. En

vain cherche-t-on à en prêter à ceux

qui ne font point faits pour en avoir,

c'eft femer fou grain fur un terrein

pierreux quantité de charlatans en

vendent une plus grande quantité de

dupes s'imaginent en acquérir en

payant, mais ils n'ont qu'un faux vernis

qui fe ternit -& difparoît bientôt le

profit eft au vendeur, Se la fottifeà

l'acheteur 5c'eft Ixion qui embraflè

la nuè.

Les Romains avoient cependant des

écoles où l'on enfeignoit l'Art de la

Saltation, ou fi vous voulez celui du

gefté
& de la bonne grace mais les
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Maîtres étoient ils contents de leurs

écoliers ? Rofcius ne le fut que d'un

feul que la nature fans doute avoit

fervi, encore y trouvoit il toujours

quelque chofe à reprendre.

Que mes confreres Ce perfuadent

que j'entends par geftes les mouve-

ments expreflîfs des bras Soutenus par

les caractères frappants & variés de la

phyfionomie. Les mains d'un Danfeur

habile doivent, pour ainfi dire, parler;

fi fon vidage ne joue point j fi l'al téra-

tion que les paffions impriment fur les

traits n'eft pas fenfible fi Ces yeux ne

déclament point & ne décélent pas la

fîmation de fon coeur., fon expreiïïon

dès- lors eft fauflè fon jeu eft machinal,

&l'effet qui en réfulte pèche par le défa-

grément & par le défaut de vérité & de

Traifemblance.
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On ne peutfè diftinguer au Théâtre

que lorfqu'on eft aidé par la nature

c'écoit le fentiment de Rofcius. Selon

lui, dit Quintilim l'Art du Pantomime

confifte dans la bonne grâce & dans

l'expreffion naïve des affections de l'ame;

elle eft au-deuus des regles & ne fe peut

enseigner la nature feule la donne.

Pour hâter les progrès de notre Art

le rapprocher de la vérité il faut

faire un facrifece de tous les pas trop

compliqués; ce que fon perdra du côté

des jambes fe retrouvera du côté des

bras plus les pas feront fimples &

plus il fera facile de leur afibcier de

l'expreffion & des grâces le goût fuit

toujours les difficultés il ne fe trouve

jamais avec elles que les Artifles les

réfervent pour l'étude,
mais qu'ils ap-

prennent à les bannir de l'exécution j
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elles ne plaifent point au Public elles

ne font même qu'un plaifir médiocre

à ceux qui en fentent le prix. Je regarde

les difficultés multipliées de la Mufique

& de la Danfe comme un jargon qui

leur eft abfolument étranger leurs

voix doivent être tcuchantes, c'eft tou-

jours au cœur qu'elles doivent parler;

le langage qui leur eG:propre eft celui

du fentiment il réduit généralement,.

parce qu'il eft entendu généralement

«le toutes les Nations.

Tel Proton eft admirable, me dira-

t-on cela fe peut, mais il ne me fait'

aucun plaifir, il ne me flatte point, &

il ne me caufe aucune fenfation c'eft

qu'il a un langage me répondra l'A-

m,ateur que vous n'entendez point.

Cette converfatiou n'eft pas à la portée

de tout le monde, continuera-t-il, mais
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elle eft fublime pour quiconque peut

la comprendre & la fentîr ,.& fes Cons

fant autant de fentiments qui féduHènt

& qui affc8:ent lorfque l'on conçoit

[on' langage.

Tant pis pour ce grand Violon

lui dirai-je, -fi fon mérite ne fe borne

uniquement qu'à plaire au petit nom-

bre. Les Arts font de -tous les pays

qu'ils empruntent la voix qui leur eft

propres ils n'auront pas befoin d'in-

terprete » &ils affe&eront également &

lecônnoiflèur & l'ignorant} leur effet

fié Te borne-t-il au-contraire qu'à frap-

per les' yeux fans toucher le coeur, fans

remuer fans ébranler

ils cèdent dès-lors d'être aimables & de

plaire; la voix de la nature &l'exprel-

Bari fidellc du fentiment jetteront tou-

Jours l'émotion dans les âmes les moins

feniîbles j
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fenfibles le plaifîr eft un tribut que le

coeur ne pectt refufer aux choses qui le

flattent & qui l'intérellent.

Un grand Violon d'Italie arrive-t-il

à Paris, tout le monde le court &per-

fanne ne l'entend cependant on crie

au miracle. Les oreilles nJont point été

flattées de fon jeu, fes fons n'ont point

touché mais les yeux Cefont amufés

il a démanché avec adreue 3 fes doigts

ont parcouru le manche avec légèreté

que dis-je ? il a étéjufqti'au chevalet;

il a accompagné ces difficultés de plu-

sieurs contorfions qui étaient autant

d'invitations & qui vouloient dire

Mejfîeurs, regardeç-mbi mais ne m'<£-

coutei-pas ce pajfage efl diaboliqiu

il ne flattera pas votre oreille quoi-

qu'il fafle grand bruit
mais il

y. a

vingt
ans

que je l' étudie,
L'appiaudiiîè-
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ment part; les bras & les doigts méri-

tent des éloges, & on accorde à l'homme

machine & fans tête, ce que l'on refu-

fera constamment de donner à un

Violon François qui réunira au brillant

de la main, l'expreflîon lefprit le

-génie &4es grâces de fon Art.

Les Danfeurs Italiens ont pris depuis

quelque temps le contre-pied des Musi-

ciens. Ne pouvant occuper agréable-

ment la vue, & n'ayant pu hériter de

la gentilleflè de Foffàn ils font beau-

coup de bruit avec les pieds en mar-

quant toutes les notes de forte qu'on

voit jouer avec admiration les Violons

de cette Nation &qu'on écoute dan-

ier avec plaiur leurs Pantomimes. Ce

n'eft point là le but que les beaux Arts

fe propofeut ils doivent peindre, ils

doivent imiter une élégante implicite
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convient à leurs charmes. La beauté fe

perd toujours fous les colifichets de la

mode le Jimplc eft fon fard la nature

compofe fes agréments les grâces

ajoutent à fes traits l'eCprit les anime

& leur 'prête encore un nouvel éclat.

Tant que l'on facrifiera le goût auxdif-

ficultés que l'on ne raifonnera pas, que

l'on danfera en mercenaire & que l'on

fera un métier vil d'un Art agréable

la Danfe loin de faire des progrès,

dégénérera, & rentrera dans l'obfcurité

où elle étoit il n'y a pas plus d'un

fiecle.

Ce ne feroit pas m'entendre que de

penfer que je cherche à abolir les mou-

vements ordinaires des bras, tous les

pas difficiles & brillants & toutes les

pofitions élégantes de la Danfe; je de-

mande plus de variété & d'expreffioii
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dans les bras; je
voudrois les voir

parler

avec
plus d'énergie .ils peignent

le

fentiment & la
volupté

mais ce n'efl

pas afTez, il faut encore qu'ils peignent

la fureur la
jaloufie,

le
dépit

l'in-

çonflance, la douleur, la
vengeance

l'ironie, toutes les
paffions

innées eniln

dans l'homme &
que

d'accord avec

les
yeux

la
phyfionomie

Se les
pas,

ils

me fanent entendre le cri de la nature.

Je veux encore
que

les pas foient
piacés.

avec autant d'efprit que d'Art & qu'ils

répondent
à l'action & aux mouve-

ments de l'ame du Danfeur j'exige

que
dans une

exprellion
vive on ne

forme. point
de

pas lents; que
dans une

Scène
grave

on n'en fafïè
point

de

légers que
dans des mouvements de

dépit
on fâche éviter tous ceux

qui

ayant
de

la légèreté
trouveroient place
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dans un moment d'inconstance je

voudrois enfin
que

l'on ceflfât d'en faire

dans les inftants de
déTefpoir

& d'ac-

cablemenc c'eft au
viïage

feul
à pein-

dre c'eft aux
yeux

à
parler

les bras

même doivent être immobiles, & le

Danfeur dans ces Cortes de Scènes ne

Cera
jamais

fi excellent
que lorsqu'il

ne

danfera
pas

toutes mes' vues, toutes

mes idées ne rendent
uniquement qu'au

bien &
à l'avancement des jeunes Dan-

feurs & des nouveaux Maîtres de Bal-

lets qu'ils pefent mes idées! qu'ils
fe

fanent un
genre neuf, ils verront alors

que tout ce que j'avance peut
omettre

en
pratique

& réunir tous les
funrages.

Quant aux
pofitions,

tout le monde

fait
qu'il y

en a
cinq; on prétend

même

qu'il yen
a dix divisées affèz

(finguliéuë-

ment en bonnes ou en mauvaises, eg
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iàuflês ou en vraies le compte n'y fait

rien, &
je

ne le contefterai
point; je

dirai

Amplement que
ces

portions
font bon-

nes à favoir & meilleures encore à ou-

blier, &
qu'il

eft de l'Art
du grand

Dan.

Ceur de s'en écarter
agréablement.

Au

refte toutes celles où le
corps eft ferme

& bien deflïné font excellentes je
n'en

connois de mauvaises
que lorfque

le

cotps
eft mal-grouppé, qu'il

chancelle &

que
les

jambes
ne

peuvent
le Coutenir.

Ceux
qui

font attachés à
l'alphabet

de

leur profeflion mç traiteront d'innova-

teur & de fanatique, mais je les renver-

rai à l'Ecole de la Peinture & de la

Sculpture, & je leur demanderai enfuie

s'ils approuvent
ou s'ils condamnent la

pofition
du beau Gladiateur & celle de

l'Hercule ? Les
défaprouvent ils ? j'ai

gain de caufe; ce font des
aveugles les
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approuvent- ils; ils ont perdu, puifque

je leur prouverai que les pofitians de,

ces deux ftatues, cher-d'oeuvres de l'an-

tiquité, ne font pas des pondons adop-

tées, dans les principes de la Danfe.

La plus grande partie de ceux qui Ce

livrent au Théatre croient qu'il ne

faut avoir que des jambes, pour être

DinCent; de la mémoire pour être Co-

médien & de la voix pour être Chan-

teur. En partant d'un principe aufli:

faux,, les uns ne s'appliquent qu'à re-

muer les
jambes les autres qu'à faire-

des efforts de mémoire) & les derniers

qu'à poulfer des cris ou des fons ilsfbnc

étonnés, après plufieurs
années d'un tra-

vail pénible d'être déteftables mais il.

n'eftpas poflîble de réuffir dans un Art-

fàns.en étudier les principes fans, en

connoître l'efprit, & fans, en fentir les;
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effets. Un bon Ingénieur ne s'emparera

pas des ouvrages lesplûsfoibles d'une

Place, s'ils font commandés par des

hauteurs capables de les' défendre & de

l'en déloger l'unique moyen d'aflîirer

fa conquête eft de fe rendre Maître

dés principaux ouvrages & de les empor-

ter parce que ceux qui leur fonc infé-

rieurs ne feront plus alors qu'une foible

réiîftance, ou Cerendront d'eux-mêmes.

Il en eft des Arcs-comme des Places,

& des Artiftes comme dës Ingénieurs;

ilrrie: s'agit pas 'd'effleurer il faut ap-

profondir ce ri"ëft::pas alCez que de

connbîn-e les difficultés il faut les;

combattre & les vaincre. Ne s'attache-

t-ori qu'aux petites parties, ne faifit-on

que la- fuperficie deschofes; on languit

dansla médiocrité & dans l'obfcurité-

la plus honteufe,'
•
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Je ferai d'un homme ordinâire un

Danîcur comme il y en a mille, pourvu

qu'il foit paflablement bien 'fait; je lui

enseignerai
à remuer les bras & les

jambes & à tourner la tête je lui don-

nerai de la fermeté, du brillant & de

la vîteffe, mais je ne pourrai, le douer

de ce feu, de ce génie de cet efprît,

de ces graces & de cette expreflîon de

fentiment qui eft l'ame de la vraie

Pantomime la nature fut toujours au-

denlis de l'Art il n'appartient qu'à

elle de faire des miracles.

Le défaut de lumières & la ftupidité

qui règne parmi la plupart des Dan-

feurs prend fa Source de la mauvaife

éducation qu'ils reçoivent ordinaire-

ment. Ils fe livrent au Théatre, moins

pour s'y diftinguer que pour fecouer

le joug de la dépendance; moins pour
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fe dérober à une profefüon plus tran-

quille, que pour jouir des plaifirs qu'ils

croient y rencontrer à chaque inflant

ils ne voient dans ce premier moment

d'enchounafme que les rofes du talent

qu'ils veulent embraflèr ils apprennent

la danCe. avec fureur leur goût fe ra-

lentie mefure que les difficultés fe

font fentir & qu'elles fe multiplient;

ils ne faifîflènr que la partie groffiere

de l'Art ils fautent plus ou moins

haut; ils s'attachent à former machina-,

lement une multitude de pas, & fem-.

blables à ces enfants qui difent beau-

coup de mots fansefprit & fans fuite,

ils font beaucoup de pas fans génie

fans goût & fans graces.

Ce mélange innombrable de pas en-

chaînés plus ou moins mal, cette exécu-

tion difficile,.ces, mouvements, compli-.
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qués ôtent, pour
ainfi dire, la

parole
à

la Danfe. Plus de
{implicite, plus

de dou-

ceur & de moëileux dans les mouvements

procureroit
au Danfeur la facilité de

peindre
&

d'exprimer.
Il

pourroit fe.

partager
entre le méchaniCme des

pas

& les mouvements
qui

Cont
propres à,

rendre les
paflions

la Danfe alors

délivrée des petites çhoCes, pourroit
Ce

livrer aux
plus grandes.

Il efl: confiant

que l'effqufiement qui réfulte d'un tra-

vail fi
pénible étouffe le

langage
du

fentiment que
les entrechats & les

cabrioles altérent le caractère delà bellç

Danfe, &
qu'il

eft moralement impôt

fible de mettre de l'amer de la vérité 8ç

de
l'exprefSon

dans les mouvements,

lorfque
le

corps
eft fans celle ébranlé

par des iëcouflès violentes & réité-

rées &
que l'esprit

n'efl exaclsment
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occupé qu'à
le préferver

des accidents

& des chûtes
qui

le menacent à
chaque

infant.

On ne doit
pas

s'étonner de trouver

plus d'intelligence
& de facilité â ren-

dre le Sentiment parmi
les Comédiens

que parmi
les Danfeurs. La

plupart

des
premiers reçoivent

communément

plus
d'éducation

que
les derniers. Leur

état d'ailleurs les
porte

à un, genre

'd'étude
propre

à leur donner avec l'u-

fage du
monder le ton de la bonne

compagnie,
l'envie de s'inftruire &

d'étendre leurs connoinances au-delà

des bornes du Tlvéatre; ils s'attachent

à la Littérature ils connoiflent les

Poètes les Hiftoriens &
plufeursd'en-

tr'eux ont
prouvé par

leurs ouvrages

qu'ils joignoient
au talent de bien dire,

celui de compofer agréablement.
Si
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toutes ces connoiflànces ne font
pas

exactement
analogues

leur
profeiïion,

elles ne laiflènt
pas

de contribuer à la

perfection à laquelle
ils

parviennent.
De

deux Acteurs
également

fervis
par

la

nature, celui
qui

fera le
plus

éclairé

fcra fans contredit celui
qui

mettra le

plus d'efprit
8c de

légèreté dans
fon

jeu.

Les Danfeurs devroient s'attacher

ainfi
que

les Comédiens à
peindre

& à

fentir, puifqu'ils
ont le même

objet
à

remplir.
S'ils ne font vivement affectés

de leurs rôles s'ils n'en faififlent le ca-

ractère avec vérité ils ne
peuvent

fe

flatter de réulïir & de
plaire;

ils doi-

vent
également

enchaîner le Public

rar
la force de. l'illufion & lui faire

éprouver
tous les mouvements dont ils

font animés. Cette vérité cet enthou-

fiafme qui
caraâérifent le

grand
Auteur
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&
qui

eft fame des beaux Arts, et!,

fi
j'ofe m'exprimer ainfi l'image

du

toup électrique
c'eft un' feu

qui
fè

communique
avec

rapidité qui
em-

brafe dans un inftant
l'imagination

des

Spectateurs qui
ébranle leur ame

&
qui

force leur cœur à la fenfi-

bilité.

Le cri de la nature ou les mouve-

ments vrais de l'action Pantomime doi-

vent également toucher le
premier

attaque
le cœur

par l'ouie les der-

niers
par

la vue ils feront l'un & l'autre

une
impreffion

auffi forte, fi
cependant

les
images

de la Pantomime font auffi

vives, auffi
frappantes

8c auffi animées

que
celles du difcours.

Il n'eft
pas poffible d'imprimer

cet

intérêt en récitant machinalement de

faifant
tout fimplement
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de beaux pas il faut que l'ame la

phyfionomie le gefte & les attitudes

parlent toutesà la fois, & qu'elles par-

lent avec autant d'énergie que de vérité.

Le Spectateur Cemettra-t-il à la place de

l'Acteur, 6 celui-ci ne Ce met à celle

du Héros qu'il repréfente Peut il

tfpérer d'attendrir & de faire verfer

-des larmes, s'il n'en répand lui-même?

Sa Situation touchera- 1- elle, s'il ne

la rend touchante & s'il n'en parait

vivement affeEté ?

Vous me direz peut-être que les

Comédiens ont fur les Danfeurs l'a-

vantage de la parole, la force & l'éner-

gie du discours. Maisces derniers n'ont-

ils pas les geftes, les attitudes, les pas

& la musqué que l'on doit regarder

comme l'organe & l'interprète des mou-

vements fucceffife du Danfeur
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Pour
que notre

Art
parvienne

à ce

degré
de fublimité

que je
demande

&
que je

lui fouhaite, il eft
indifpen-

fablement néceflaire
que

les Danseur

partagent
leur

temps
& leurs études

entre
l'efprit

& le corps
&

que
tous

les deux dolent ensemble
l'objet

de leurs

réflexions; mais on donne malheureuse-

ment tout au dernier, <k fon refufe tout

l'autre. La tête conduit rarement les

jambes,
& comme

l'esprit
& le

génie

ne rendent
pas

dans les
pieds

on s'é-

gare couvent, l'homme s'éclipfe, il n'en

i-efte
qu'une

machine mal combinée, li-

vrée à la Sertie admiration des fots Se au

jufte mépris
des connoiffeurs.

Etudions donc, » Monsieur ceflons

de reflèmbler àces marionnettes, dont

les mouvements
dirigés par

des fils

greffiers
n'amusent & ne font illufioix

qu'au
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Peuple. Si notre ame détermine le

jeu & Faction de nos refrôrts, dès-

lors les pieds, les jambes, le corps,

la phyfionomie & les yeux feront mus

dans des fens juftes & les effets

résultants de cette harmonie & de

cette intelligence intéreflèront égale-

ment le cœur & l'efprit.

le fuis, &c.

LETTRE XL

IL,eft rare, Monfieur, pour
ne

pas

dire
impoffible

de trouver des hommes

exaucement bien faits &
par

cette rai-

fon, il eft très commun de rencon-

trer une foule de Danfeurs conftruits
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désagréablement, & dans lesquels on

n'àpperçoit que trop Souvent des dé-

fauts de conformation que toutes les

l'entourées de l'Art ont peine à réparer.

Seroit-ce par une fatalité attachée à la

nature humaine que nous nous éloi-

gnons toujours de ce qui nous convient,

& que nous nous propo/ons fi commu-

nément de courir une carrière dans la-

quelle nous ne pouvons ni marcher ni

nous Coutenir? C'eft cet aveuglement

c'eft cette ignorance dans laquelle nous

fommes de nous-mêmes, qui produi-

fent la foule immenfe de mauvais Poë-

tes, de Peintres médiocres de plats

Comédiens de Muficiens bruyants

de Danseurs ou de Baladins détefta-

bles quefai-je, Monfieur, d'hommes

yifupportables dans tous les gen-

res. Ces mêmes hommes placés où ils
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dévoient être auroient été utiles à

l'humanité ils auroient bien mérité de

leur Patrie; mais hors du lieu & du

rang qui leur étoient affignés leur

véritable talent efl enfoui, & celui d'être

à l'envi plus ridicules les uns que les

autres lui efl fubftitué.

La premiere confédération à faire

lorfqu'on fe deftine à la Danfe, dans

un âge du moins où l'on eft capable

de réfléchir, eft celle de fa conféra didn.

Ou les vices naturels qu'on observe

en foi font tels que rien ne peut y

remédier en ce cas il faut perdre fur

le champ & totalement de vue l'idée

que
l'on s'étoit formée de l'avantage de

concourir aux plaiCrs des autres ou

ces vices peuvent être réformés par une

application par une étude confiante

& par les confeils & les avis d'un
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Maître favant & éclairé; & dès-lors il

importe effentiellement de ne négliger

aucun des efforts qui peuvent remédier

à des imperfections dont on triom-

phera, fi l'on prévient le temps où les

parties ont acquis leur dernier degré

de force & de confiftance où la na-

ture a pris fon pli, & où le défaut à

vaincre s'eft fortifié par une habitude

trop longue & trop invétérée pour pou-

voir être détruit.

Malheureusement il eft peu de Dan-

feurs capables de ce retour fur eux-

mêmes. Les uns aveuglés par l'amour

propre imaginent être fans défauts

les autres ferment, pour ainfî dire, les

yeux fur ceux que l'examen le plus

léger leur feroit découvrir; or dès qu'ils

ignorent ce que tout homme qui a

quelques lumières eft en droit de leur
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reprocher, leurs travaux ne font étayés

fur aucuns principes raifonnés & fuivis;

ils danfent moins en hommes qu'en

machines l'arrangement difpropor-

tionné des parties s'oppofe fans ceflè

en eux au jeu des reflbrts & à l'har-

monie qui devroit former un En-

femble plus de liaifon dans les pas

plus de moelleux dans les mouvements;

plus d'élégance dans les attitudes &

dans les oppofkions plus de propor-

tions dans les déployjtments Se par

conféquent plus de fermeté ni à' à-plomb*

Yoilâ 3 Moniieurj où fe réduit l'exécu-

tion des Danfeurs qui croient que la

Danfe ne confifte que dans une action,

quelconque des bras 8c des jambes

& qui dédaignent de s'envifager eux-

mêmes dans le moment de leur étude

de leurs exercices. Nous pouvons
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fans les offeElfer &en leur rendant la

juftïce qui leur eft due les nommer

les automates de la Danfe.

Vraifemblalslement fi les bons Maî-

tres étoient plus communs, les bons

élevés ne feroient pas fi rares; mais les

Maîtres qui font en état d'enfeigner

ne donnent point de leçons & ceux

qui en devroient prendre ont toujours

la fureur d'en donner aux autres. Que

dirons-nous de leur négligence & de

l'uniformité avec laquelleilsenfeignent?

la vérité, n'eft qu'une, s'écricra-t-on

j'en conviens, mais n'en-il qu'une ma-

nière de la démontrer & de la faire

paflèr aux écoliers que l'on entreprend,

Se ne doit-on pas néceflàirement les

conduire au même but par des chemins

différents J'avoue que pour y parve-

nir il faut une fagacaé réelle, car fans
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réflexion & fans érode, il n'eft pas pofli-

ble d'appliquer les principes feton les

genres divers de conformation, & les

degrés différents d'aptitude on ne peut

faifir d'un coup d'œil ce qui convient

à l'un ce qui ne fauroit convenir à

l'autre, & l'on ne varie point enfin

fes leçons proportion des diverfités

que la nature ou que l'habitude fou-

vent plus rebelle que la nature même

nous offre & nous préfente.

C'eft donc effentiellement au Maître

que le foin de placer chaque élevé

dans le genre qui lui eft propre eft

réfervé. Il ne s'agit pas à cet effet de

poffêder feulement les connoiffances les-

plus exactes de l'Art; il faut encore fe

défendre foigneufement de ce vain

orgueil qui perfuade à chacun que

fa manière d'exécuter eft l'unique &
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la feule
qui puifle plaire;

carun Maître

qui fe propofe toujours
comme un mo-

dele de perfection
&

qui ne s'attache

à faire de fes Ecoliers
qu'une copie

dont il efl le bon ou le mauvais ori-

ginal,
ne rëuflîra à en former de

paflà-

bles
que lorsqu'il

en rencontrera
qui

feront doués des mêmes
difpofitïons

que
lui &

qui
auront la même taille,

la même conformation & la même

intelligence.

Parmi les défauts de conftruction

j'en remarque
communément deux

principaux
l'un eft d'être j arrêté,

&

l'autre d'être arqué.
Ces deux vices de

conformation font
prefque généraux

& ne différent
que

du
plus

au moins;

auflï voyons-nous très-peu
de Dmfeurs

qui
en foieiit exempts.

Nousdifons qu'un homme efkjarreeét\
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îorfque fes hanches font étroites & en

dedans fes cuiflès rapprochées l'une

de l'autre, fes genoux gros & fi ferrés

qu'ils fe touchent & fe collent étroi-

tement quand même fes pieds font

diftants l'un de l'autre ce qui forme

à peu près la figure d'un triangle de-

puis les genoux jufqu'aux pieds j'ob-

ferve encore un volume énorme dans

la partie intérieure de fes chevilles

une forte élévation dans le coudepied,

le tendon d'Achille eft non feulement

en lui grêle & mince, mais il eft fort

éloigné de l'articulation.

Le Danfeur arqué eft celui en qui

on remarque le défaut contraire. Ce

défaut regne également depuis la han-

che jufqu'aux pieds; car ces parties

décrivent une ligne, qui donne en

quelque forte la figure d'un arc en
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effet les hanches font évafées & les

cuifles & les
genoux

font ouverts, de

manière
que

le
jour qui

doit fe rencon-,

trer naturellement entre
quelques-unes

de ces
portions

des extrémités inférieu-

res
lorsqu'elles

font
jointes perce

dans la totalité &
paroît beaucoup plus

considérable
qu'il

ne devroit l'être. Les

perfonnes
ainfi construites ont d'ailleurs

le
pied long

&
plat,

la cheville exté-

rieure faillante, & le tendon d'achille

gros
&

rapproché
de l'articulation.

Ces deux défauts diamétralement
oppo-

fés l'un à l'autre, prouvent
avec

plus

de force
que

tous les difcours, que
les

leçons qui
conviennent au

premier

feroient nuifibles au fecond &
que

l'étude de deux Danfeurs auffi diffé-

rents
par

la taille &
par

la forme ne

peut être la même. Celui
qui

eft
jarresé
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doit s'appliquer continuellement à éloi-

gner les parties trop reuerrées le pre-

mier moyen pour y réuffir eft de

tourner les cuiflès en dehors & de les

mouvoir dans ce fens, en profitant de

la liberté du mouvement de rotation

du fémur dans la cavité cotiloïde des os

des hanches. Aidés par cet exercice, les

genoux fuivront la même direction &

rentreront, pour ainfi dire,, dans leur

place. La rotule qui femble deftinée à

limiter le rejet dugenou trop en arriera

de l'articulation tombera perpendicu-

lairement fur la pointe du pied, & la

cuiffe & la jambe ne forçant plus de la

ligne, en décriront alors une droite

qui afïurera la fermeté & la flabilité du

tronc.

Le fecond remède à employer, eft

de conferver une flexion continuelle
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dans l'articulation des
genoux

&

de
paroître

extrêmement tendu fans

l'être en effet c'efl: là Moniîeur

l'ouvrage
du

temps
& de l'habitude

lorfqu'elle
eft fortement contractée

il eft comme
impoflîble

de
reprendre

fa
pofition

naturelle & vicieufe fans

des efforts
qui

caufent dans ces
parties

mi
engourdiflement

& une douleur

infupportable.
J'ai connu des Danseurs

qui
ont trouvé l'Art de dérober ce

défaut à tel
point qu'on

ne s'en feroit

jamais apperçu
fi l'entrechat droit &

les
temps trop forts

ne les avoient dé-

celés. En voici la raifon la contra-

éfcion des mufcles dans les efforts du

faut roidît les articulations & force

chaque partie
à rentrer dans fa

place

& à revenir à fa forme naturelle les

genoux ainfi forcés fe
portent

donc ea
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dedans, ils reprennent leur volume

ce volume met un obftacle aux batte-

mens de l'entrechat plus ces parties

fe joignent plus celles qui leur font

inférieures s'éloignent les jambes ne

pouvant ni battre ni croifer, reftent

comme immobiles au moment de l'ac-

tion des genoux qui roulent défagréa-

blement l'un fur l'autre, & l'entrechat

n'étant ni coupé ni battu, ni croljt

par le bas, ne fauroit avoir la vîteue

& le brillant qui en font le mérite:

Rien n'efl: fi difficile à mon .Cens que

de mafquer nos défauts fur tout

dans les inftants d'une exécution forte

oà toute la machine eft ébranlée, où

elle reçoit des fecouflès violentes &

réitérées,& où elle fe livre à des mou-

vements contraires &à des efforts con-

tinuels & multipliés. Si l'Art peut alors
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l'emporter fur la nature, de quels éloges

le Danfeur ne fe rend-il pas digne;

Celui qui fera ainfi construit renon-

cera aux entrechats., aux cabriolesr&

tous temps durs & compliqués, avec

d'autant plus de raifon qu'il fera infail-

liblement foible, car fes hanches étant

étroites ou pour parler le langage des

anatomiftes, les os du Baffin étant en

lui moins évafés, ils fourniffent moins

de jeu aux mufcles qui s'y attachent

& dont dépendent en partie les mou-

vements du tronc, mouvements & in-

flexions beaucoup plus aifés lorfque

ces mêmes os ont beaucoup plus de

largeur parce qu'alors les mufcles

aboutifïènt ou partent d'un point plus

éloigné du centre de gravité. Quoi qu'il

en foir, la Danfe noble & terre- à -terre

eft la feule qui convienne à de pareils
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Danfeurs. Au reftcMoniîeurjce que les

DanCcmsJ arrêtés perdent du côté de la

force, ils femblent le regagner du côté de

radreflè. J'ai remarqué qu'ils étoient

moëlleux, brillants dans les chofes les

plus fimples, aiiés dans les difficultés.

qui ne demandent point d'efforts, pro-

pres dans leur exécution élégants dans

leurs tableaux, & que leur percuffion eft

toujours opérée avec des graces infinies,

parce qu'ils fe fervent & qu'ils profitent

& des pointes & des refrorts qui font

mouvoir le coudepiéd voilà des qualités

qui les dédommagent de la force qu'ils

n'ont pas & en matiere de Danfe je

préférerai toujours l'adreflè la force.

Ceux qui font arqués ne doivent

s'attacher qu'à rapprocher les parties

trop diftantes pour diminuer le vuide

qui fe rencontre principalement entre
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les genoux; ils n'ont pas moinsbefoin

que les autres de l'exercice qui meut les

cuiffes en dehors & il leur eft même

moins facile de déguifer leurs défauts.

Communément ils font forts & vigou-

reux; ils ont par conféquent moins de

foupleflè dans les mufcles & leurs ar-

ticulations jouent avec moins d'aifance.

On comprend au furplus que fï ce vice

de conformation provenoit de la diffor-

mité des os, tout travail feroit inutile

& les efforts de l'Art impuiflànts. J'ai

dit que les Danseurs jarretés doivent

conferver une petite flexion dans l'exé-

cution ceux-ci par la raifon contraire

doivent être exactement tendus &

croifer leurs temps bien plus étroite-

ment, afin que la réunion des parties

puiffe diminuer le jour ou l'intervalle

qui les fépare naturellement. Ils foirt

nerveux
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nerveux, vifs & brillants dans les chofes

qui tiennent plus de la force que de

l'adreife nerveux &légers attendu la

diredtion de leurs faifceaux mufculeux,

& vu la confiftance & la réfiftance de

leurs ligaments articulaires; vifs, parce

qu'ils croifent plus du bas que du haut,

& qu'ayant par cette raifon peu de

chemin faire pour battre les temps,

ils les pajfent avec plus de viteffe; bril-

lants, parce que le jour perce entre les

parties qui fe croifent & fe décroifent

ce jour eft exactement, JMonfîeur, le

clair-obfcur de la Danfe, car fi les temps

de l'entrechat ne font ni coupés ni

battus & qu'ils foient au contraire

frottés & roulés l'un fur l'autre, il n'y

aura point de clair qui fafl-e valoir

les ombres & les jambes trop réu-

nies n'offriront qu'une majfe indiftin&e
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& fans effet ils ont
peu d'adreiïê,

parce qu'ils comptent trop fur leurs

forces, &que
cette même force

s'oppofe

en eux à la
foupleflè

& à 1'aifance leur

vigueur
les abandonne-t-elle un Infant ?

Ils font
gauches,

ils
ignorent fArt de

dérober leurs fituations
par

des
temps

fmples qui n'exigeant aucune force

donnent
toujours

le
temps

d'en
repren-

dre de nouvelles ils ont de
plus

très-

peu
d'élafticité & percutent rarement

de la
pointe.

Je crois en découvrir la véritable

raifon
lorfque je

confidere la forme

longue
Se

plate
de leurs

pieds.
Je com-

pare
cette

partie
à un levierde la féconde

cfpece,
c'eft-à-dïre à un levierdans le-

quel
le

poids
eft entre l'appui

Se la

puijjance
tandis

que l'appui
& la

puijfana font à fes extrémités. Ici le
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point fixe ou l'appui fe trouve à l'extré-

mité du pied, la réfiftance ou le poids

du corps porte fur le coudepied; & la

puiuance qui élevé & foutient ce poids

cft appliquée au talon par le moyen du

cendon d'Achille or comme le levier

eft plus grand dans un pied long &

plat, le poids du corps eft plus éloigné

du point d'appui & plus près de la

puiflance donc la pefanteur du corps

doit augmenter .& la force du tendon

à' Achille diminuer en proportion égale.

Je dis donc que cette pefanteur n'étant

pas dans une proportion aufE exacte

dans les Danfeurs arqués qu'elle l'eft

dans les Danfeurs jarretés qui ont ordi-

nairement le coudepied élevé & fort,

ces premiers ont néceflairement moins

de facilité à fe hauflèr fur l'extrémité

des pointes.
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J'ai obfervé encore, Monfieur, que

les défauts
qui

fe rencontrent
depuis

les hanches
jufqu'aux pieds,

fe font

fentir depuis l'épaule jufqu'à
la main,

le
plus

fouvent
l'épaule

fuît la confor-

mation des hanches, le coude celle du

genou,
le

poignet
celle du

pîed; la plus

légère
recherche vous convaincra de

cette vérité, & vous verrez
qu'en géné-

ral-les défauts de conformation prove-

nant de
l'arrangement

vicieux de
quel-

ques
articulations, s'étendent à toutes.

Ce
principe pofé,

l'Artifte
doit fuggé-

rer relativement aux bras des mouye-

ments différents à fes élevés. Cette

attention eft
très-importante

à faire

les bras courts
n'exigent que

des mou-

vements proportionnés à
leur

longueur,

les bras
longs

ne
peuvent perdre

de

leur
étendue. que par

les rondeurs
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qu'on
leur donne l'Art confîfte à tiret

parti de ces imperfections, & je connois

des Danfeurs qui par le moyen des cffa~

cements du corps dérobent habilement

la longueur
de leurs bras ils en font

fuir une partie dans l'ombre.

J'ai dit que les Danfeurs jarretés

;étoient foibles, ils font minces & dé-

liés les Danfeurs arqués forts & vigou-

reux font gros & nerveux. On penfe aflèz

communément qu'un homme gros &

trapu doit être lourd ce principe eft

vrai quant au poids réel du
corps,

mais il eft faux en ce qui concerne la

Danfe car la légéreté ne naît que de

la force des mufcles. Tout homme qui

n'en fera aidé que foiblement, tombera

toujours
avec pefanteur. La raifbn en

eftiîmple} les parties foibles ne pouvant

réfifter dans l'inflant de la chute aux
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plus fortes c'eft-à-dire au
poids du

corps qui acquiert
à

proportion
de la

hauteur dont il tombe un nouveau

degré
de

pefanteur
cèdent & fléchif-

fent, & c'eft dans ce moment de relà.

çhement & de flexion
que

le bruit de

la chute fe fait entendre, bruit
qui

di-

minue confidérablemenr &
qui peut

méme n'avoir
pas

lieu
quand

le
corps

peut
fe maintenir dans une

ligne
exa-

ctement
perpendiculaire

&
lorfque

les munies & les réflbrts ont la force

de s'oppofer
à la force même & de

renfler avec
vigueur

au choc
qui pour*

roit les faire fuccomber. Avant de tèr-

miner cette Lettre, revenons un mo-

ment aux Danfeursjarretés &
arqués,

& fouf&ez
que je

vous mette fous les

yeux
deux

exemples
vivants c'eft

-Monfieur
Lany

& Monfieur
Feflris
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tous deux célebres, tous deux inimita-

bles, ils vous convaincront qu'il eft un

Art qui en corrigeant
la nature, fait

^'embellir. Le premier eft arqué il ;¡

tiré de ce défaut un avantage qui an-

nonce l'homme habile il eft tendu, il

eft en dehors, il eft vigoureux, mais il

eft adroit, la précifion eft l'âme de fon

exécution la formation de fes pas eft

unique tant par la netteté que par la

variété & le brillant; ;c'eft' le Danfeur le

plus favant que je connoiffe, Moniteur

& il eft glorieux pour lui d'être le mo-

dele de fon genre en dépit de la nature.

Monfieur Vejlris cAJarreté,, & les gens

de l'Art ne s'en appercevroient point

fans l'entrechat droit qui le trahit quel-

quefois c'eft le meilleur ou le feul

Danfeur férieux qui foit au Théatre

il eft élégant il joint à l'exécution la
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plus
noble & la

plus
airée le rare mé-

rite de toucher, d'intéreflèr & de
parler

aux payons.

Le célèbre Dupré a été fon modèle

& Monfieur
Vejlris

l'eft
aujourd'hui

de

tous les Danfeurs de fon
genre.

Le
parti

avantageux que
ces deux Danfeurs ont

tiré de leur conformation fait leur élo-

ge
leur

genre
femble être fait

pour
leur

taille, & leur taille
pour leur'genre

6C

fi
je

les ai cités
pour exemple

c'eft

moins
pour

dévoiler leur conformation

que pour
exalter leurs talents. Dire

qu'ils
ont

corrigé
leurs déFauts, c'eft

avouer, qu'ils
n'en ont

plus.

La nature n'a
pas exempté

le beau

fexe des
imperfeétions dont

je
vous ai

parlé,
mais l'artifice & la mode des

jupes
font heureusement venus au fe-

cours de nos Danfeufes. Le
panier
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cache une multitude de défauts, mais

l'oeil curieux des critiques ne monte

pas allez haut pour décider. La plupart

d'entr'elles danfent les genoux ouverts

comme fi elles étoient naturellement

arquées; grâce à cette mauvaise habi-

tude & aux jupes, elles
paroiflèritjplus

brillantes que les hommes, parce que,

comme je l'ai dit, ne battant que du

bas de la jambe elles parent leurs

temps avec plus de vîteflè que nous

qui ne dérobant rien au Spectateur

hommes obligés de les battre tendus &

de les faire partir primordialement de

la hanche & vous comprenez qu'il

faut plus de temps pour remuer un tout

qu'une partie. Quant au brillant qu'elles

ont, la vivacité y contribue, mais ce-

pendant bien moins que les jupes qui

en dérobant la longueur des parties
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fixent plus attentivement les regards &

lcs frappent davantage tout le feu des

battements étant, pour ainfi dire, réuni

dans un point, paroît plus vif & plus

-brillant jlJœil lJembrafiètoutentier,u eft

moinspartagé & moins diftrait à propot-

.lion du peu d'efpace qu'il a à parcourir.

< D'ailleurs, Monûeur une jolie phy-

jGonomie, de beaux yeux, une taille

élégante & des bras. voluptueux, font

des écueils inévitables contre lefquels

la.critique va fe brifer & où le cœur

Se la:raifonfont fouvent naufrage. Les

jolies femmes font, comme des bijoux

artiftement montés, on ne peut les voir

fans fouhaiter de les pofleder; & le de-

fir d'en jouir ne permet pas de s'arrêter

à une infinité de défauts qui ne s'oppo-

fent jamais à des applaudiflèments & à

'des louanges intéreflees. Je fuis &c.
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R Ien n'eft fi néceflà'ire, Monteur

que
le tour de la cuifle en dehors

pour

bien danger, & rien n'eft fi naturel aux

hommes que lapofition
contraire. Nous

naiflbns avec elle; il eft inutile, pour

vous convaincre de cette vérité;,de vous

citer
pour exemple

les Levantins, les

Afriquains
& tous les

Peuples qui
dan-

fent, ou
plutôt qui

l'autent &
qui

Ce

meuvent fans
principes.

Sans aller f

loin, confidérez les enfants; jettez
les

yeux
fur les habitants de la

campagne,

& vous verrez
que

tous ont les
pieds

en dedans la fituation contraire eft

donc de
pure convention, & une

preuve

non
équivoque que

ce défaut n'eft.

qu'imaginaire, » c'eft
qu'un Peintre pé-
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cheroit autant contre la nature que

cantre les regles de fon Art, s'il plaçoit

fbn modele les pieds tournés comme

ceux d'un Danfeur. Vous voyez donc»

Monfieur, que pour danfer avec élé-

gance, marcher avec grace & fe pré-

fenter avec nobleffe, il faut absolument

renverter l'ordre des chofes & contrain-

dre les parties par une application aufri

longue que pénible à prendre une toute

autre ïïtuation que celle qu'elles ont

primordialement reçue.

On ne peut parvenir opérer ce

changement d'une néceflïté abfolue

dans notre Art qu'en entreprenant de

le produire dès le temps de l'enfance;

c'eft le feul moment de réuflîr parce

qu'alors toutes les parties font fouples

& qu'elles fe prêtent facilement à la

direction qu'on veut leur donner.
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Un Jardinier habile ne s'aviferoit

sûrement pas de mettre un vieux arbre

de ptein vent en efpalier fes branches

trop dures n'obéiroient pas &fe brife-

roient plutôt que de céder à la con-

trainte qu'on voudroit leur impofer.

Qu'il prenne un jeune arbriflêau, il

parviendra facilement à lui donner telle

forme qu'il voudra fes branches ten-

dres fe plieront & fe placeront à fbn.

gré le temps en fortifiant fes rameaux

fortîfiera la pente que la main du Maî-

tre aura dirigé & chacun d'eux s'afïù-

jettira pour toujours à l'impreflïon & à

la direction que l'Art lui aura prefcrit.

Vous voyez, Monfieur, que voilà la

nature changée mais cette opération

une fois faite, il n'eft plus permis à l'Art

de faire un fecond miracle, en rendant

à l'arbre fa première forme. La nature
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dans certaines parties, ne fe prête à des

changements qu'autant qu'elle eft foi-i

ble encore. Le temps lui-a-t-il donné

des forces ? Elle réfifte elle eft in-

domptable.

Concluons de là que les parents font

ou du moins devroient être les premiers

Maîtres de leurs enfants. Combien de

défe&uofîtés ne rencontrons-nous point

chez eux, lorfqu'on nous les confie ?

C'eft, dira-t-on, la faute des nourrices.

Raifons foibles excufe frivole qui

loin de juftifier la négligence des peres

& des mères ne fervent qu'à les condam-

ner. En fuppofant que les enfants aient

été mal emmaillottés c'eft un motif

de plus pour exciter leur attention

puifqu'il eft certain que deux ou

trois ans de négligence de la part des

nourrices, ne peuvent prévaloir fur
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huit ou neuf années de foin de la leur.

Mais revenons à la pofition en de-

dans. Un Danfeur en dedans eh un

Danfeur & mal adroit & défa-

gréable. L'attitude contraire donne de

l'aisance & du brillant, elle répand des

grâces dans les pas, dans les dévelop-

pements, dans les pofitions &dans les

attitudes.

On réufïït difficilement à fe mettre

en dehors, parce qu'on ignore fouvent

les vrais moyens qu'il faut employer

pour y parvenir. La plupart des jeunes

gens qui fe livrent à la Danfe feperfua-

dent qu'ils parviendront à fe tourner

en forçant uniquement leurs pieds à

fe placer en delzors. Je fais que cette

partie'peut fe prêter à cette direction

par fa fouplefTe & la mobilité de fon

articulation avec la 'jambe mais cette
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méthode eft d'autant plus faune qu'elfe

déplace les chevilles & qu'elle n'opere

rien fur les genoux ni fur les cuiflès.

Il eft encore impoffible de jeter les

premieres
de ces parties en dehors fans

le fecours des fecondes. Les genoux en

effet n'ont que deux mouvements, celui

de flexion & celui d'extenfîon l'un dé-

termine la jambe en arriere, & l'autre

la détermine en avant or ils ne pour-

roient fe porter en dehors d'eux-mêmes;

& tout dépend eflèntiellement de la

cuiflè» puifque c^eft elle qui commande

fouverainement aux parties qu'elle do-

mine & qui lui font inférieures. Elle

les tourne canféquemment au mouve-

ment de rotation dont elle eft douée,

Se dans quelque fens qu'elle fe meuve,

le genou la jambe & le pied font

forcés à la fuivre.
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Je ne vous parlerai point d'une ma-

chine que l'on nomme tourne-hanche

machine mal imaginée & mal com-

binée, qui loin d'opérer efficacement

entropie ceux qui s'en fervent) en im-

primant dans la ceinture un défaut

beaucoup plus défagréablè que celui

qu'on veut détruire.

Les moyens les plus fifliples & les

plus naturels font toujours ceux que

la raifon & le bon fens doivent adop-

ter lorsqu'ils font fuffifants. Il ne faut

donc pour fe mettre en dehars qu'un

exercice modéré mais continuel. Celui

des ronds ou tours de jambes en dedans

ou en dehors, & des grands battements

tendus partantes de la hanche, efl l'uni-

que &le fcul à préférer. Infenfiblemenc

il donne du jeu du reflbrt & de la

foupldffe, aulieu que la boîte ne fbllicite



3î* Lettres S

qu'à
des mouvements

qui
fe reflêntent

plutôt
de la contrainte

que
de la liberté

qui doit les faire naître.

En
gênant

les
doigts

de
quiconque

joue d'un instrument, parviendra-t-on

à lui donner un
jeu

vif & une cadence

brillante? Non, fans doute ce n'eft

que fufage
libre de la main & des

jointures qui peut
lui

procurer cette

vîtelfe ce brillant & cette
précifion

qui font Famé
de l'exécution. Comment

donc un Danfeur réuffira-t-il à avoir

toutes ces
perfections,

s'il
pane la moi-

tié de fa vie .dans des entraves ? Oui

Monfieur, l'ufage
de cette machine eft

pernicieux.
Ce n'eft

point par
la vio-

lence
que

l'on
corrige un défautinné

c'eft
l'ouvrage

du
temps,

de l'étude &

de l'application

Il eft encore des
perfonnes qui

com-
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mencent
trop tard &

qui prennent
la

Danfe dans
l'âge

où l'on doit
fonger

à la
quitter.

Vous
comprenez que

dans

cette circonftance les machines
n'opé-

rent pas plus
efficacement

que
le tra-

vail j'ai
connu des hommes

qui
fe

donnoient une
queftion

d'autant
plus

douloureufe que
tout en eux étant

formé, ils étoient
privés

de cette fou-

plefiè qui
fe

perd
avec la

jeuneffe.
Un

défaut de trente-cinq
ans eft un vieux

défaut il n'eft
plus temps

de le détruire

ni de le
pallier.

Ceux
qui

naiuent de l'habitude

font en
grand

nombre. Je vois tous

les enfants occupés
en

quelque
forte

à
déranger

& à
défigurer

leur con-

ftruétion. Les uns fe
déplacent

les

chevilles
par

l'habitude
qu'ils

contra-

ctent de n'être
que

fur une
jambe,

&
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de
jouer, pour

ainfi dire, avec l'autre,

en portant
continuellement le

pied
fur

lequel le corps
n'eft

point appuyé
dans

une
pofition défagréable

& forcée

mais
qui

ne les
fatigue point, parce que

lafoibleflè de leurs
ligaments &

de leurs

mufcles fe
prête

à toutes fortes de mou-

vements d'autres fauflènt leurs
genoux

par les
attitudes

qu'ils adoptent
de

pré-

férence à celles
qui

leur font naturel-

les. Celui-ci
par

une fuite de l'habitude

qu'il prend
de fe tenir de travers & d'a-

vancer une
épaule,

fe
déplace

une omo-

plate.
Celui là enfin

répétant
à cha-

que
inftant un mouvement & une Situa-

tion contrainte
jette

fon
corps

tout

d'un côté, &
parvient

à avoir une han-

che
plus grofle que

l'autre.

Je ne finirois
point

fi
je

vous
parlois

de tous les inconvénients
qui prennent
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leur fource d'un mauvais maintien.

Tous ces défauts mortifiants pour ceux

qui les ont contractés ne peuvent s'ef-

facer que dans leur naiffance. L'habi-

tude qui naît de l'enfance fe fortifie

dans la jeuneflè s'enracine dans l'âge

viril elle eft indeftruétible dans la

vieïllefïè.

Les Danfeurs devroient, Monfieur,

cuivre le même régime que les Athlètes,

& ufer des mêmes précautions dont ils

fe fervoient lorfqu'ils alloient lutter &

combattre cette attention les préfer-

veroit des accidents qui leur arrivent

journellement accidents' aufli nou..

veaux fur le Théâtre que les cabrioles,

& qui fe font multipliés à mefure que

l'on a voulu outrer la nature &la con-

traindre à des actions le plus fouveiic

au-deffas de fes forces. Si notre Arc
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exige avec les qualités de l'efprit la

force & l'agilité du corps, quels foins

ne devrions nous pas apporter pour

nous former un tempérament vigou-

reux Pour être bon Danfeur il

faut être fobre les chevaux anglois

deftinés aux courfes rapides auroient-

ils cette vîtefle & cette agilité qui les

diftingue& qui leur fait donner la pré-

férence fur les autres chevaux s'ils

etoient moins bien foignés. Tout ce

qu'ils mangent eft pefé avec la plus

grande exactitude; tout ce qu'ils boi-

vent eft fcrupuleufement mefuré le

temps de leur exercice eft fixé, ainfi que

celui de leur repos. Si ces précautions

opérent efficacement fur des animaux

robustes, combien une vie fage &

réglée n'influeroit elle pas fur des

êtres naturellement foibles mais ap-
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pellés par leur fortune & par leur

état un exercice violent & pénible

qui exige la complexion la plus forte

& la plus robufte.

La rupture du tendon d'Achille &

de la jambe, le déboîtement du pied,

en un mot, la luxation des parties quel-

conques font communément occafîon-

nés dans un Danfeur par trois chofes

1°. par les inégalités du Théatre; par

une trappe mal affurée, ou par du fuifou

quelque
autre chofe femblable qui

fe trouvant fous fon pied occafionnent

fouvent fa chute i°. Par un exercice

trop violent & trop immodéré qui

joint à
des excès d'un autre

genre

affoibliffent & relâchent les Parties

dès-lors il y a peu de foupleflèi les ref-

forts n'ont qu'un jeu forcé; tout eft dans

une forte de deflechement. Cette rigi-
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dité dans les mufcles, cette
privation

des fucs & cet
épuifement conduifent

înfenfiblemènt aux accidents les
plus

funeftes. 3°. Par la mai-adreflè &
par

les mauvaifes habitudes
que

l'on con-

tracte dans l'exercice; par,les pofitions

défecTaieufes des
pieds qui

ne fe
pré-

sentant point directement vers la terre

lorfque le. corps retombe, tournent

plient & .fiiccombent fous le poids

qu ils reçoivent.

La plante du pied eft
la vraie bafe

fur laquelle porte toute notre machine.

Un Sculpteur courrait rifque
de

perdre

îon
ouvrage s'il ne

l'étayoit que fur un

corps rond & mouvant; la chute de fa

ftatue feroit inévitable, elle fe romproit

8c Ce briferpit infailliblement. Le Dan-

feur par la même raifon doit fe Servir

de .fous les doigts
dé

fespiçds3 comme
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d'autant de branches dont l'écartement

fur le fol
augmentant fefpace

de fon.

appui affermit & maintient fon
corps

dans
l'équilibre jufte

& convenable

s'il
néglige

de les étendre, s'il ne mord

en
quelque façon

la
planche pour

fe

cramponner
& fe tenir ferme, il s'en-

fuivra une foule d'accidents. Le pied

perdra
fa forme naturelle, il s'arron-

dira & vacillera fans cefle & de côté,

du
petit doigt au pouce, &

du
pouce

au
petit doigt

cette
efpece de roulis

occafionné par
la forme convexe

que

l'extrémité du
pied prend

dans cette

pofition, s'oppose
à toute Habilité les

chevilles chancellent & fe
déplacent;

& vous fentez, Monfieur, que
dans le

temps
où la mafïè, tombera d'une cer-

taine hauteur, & ne trouvera
pas

dans

fa bafe un point
fixe

capable
de la
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recevoir & de terminer fa chute toutes

les articulations feront bleffées de ce

choc & de cet ébranlement; & l'inftant

où le Danfeur tentera de chercher une

pofition ferme & où il fera les plus

violents efforts pour fe dérober au dan-

ger, fera toujours celui où il fuccom-

bera, foit enfuite d'une entorfe, foit

enfuite de la rupture de la jambe ou

du tendon. Le partage fubit du relâ-

chement à une forte tenfion & de la

flexion à une extenfion violente eft

donc l'occafion d'une foule d'acci-

dents qui feroient fans doute moins

fréquents fi l'on fe prêtoit pour

ainfi dire, à la chute & fi les parties

foibles ne tentoient pas de réfifler

contre un poids qu'elles ne peuvent

ni foutenir ni vaincre; & l'on ne fau-

xoit trop fe précautionner contre les
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fautes pondons, puifque les fuites en

font fi funeftes.

Les chutes occafionnées par les inéga-

lités du Théatre & autres chofes fembla-

bles ne fauroient être attribuées à notre

mal- adreffe quant à celles qui pro-

viennent de notre foiblefre & de notre

abattement après un excès de travail,

& enfuite d'un genre de vie qui nous

conduit à l'épuifement, ne peuvent être

prévenues que par un changement de

conduite & par une exécution propor-

tionnée aux forces qui nous reftent.

L'ambition de cabrioler eft une ambi-

tion folle qui ne mené à rien. Un bouffon

arrive d'Italie fur le champ le Peuple

danfant veut imiter ce Sauteur en li-

berté les plus foibles font toujours ceux

qui font les plus grands efforts pour

l'égaler & même pour le furpafler} on
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diroit à voir
gigotter

nos Danfeurs,

qu'ils
font atteints .d'une maladie

qui

demande
pour

être
guérie de grands

fauts, d'énormes
gambades.

Je crois

voir, Moufieur, la
grenouille

de la

Fable elle creve en faifant des efforts

pour s'enfler, & les Danfeurs fe rom-

pent
&

s'eftropient
en voulant imiter

l'Italien fort & nerveux.

Il eft un Auteur dont
j'ignore

le nom

&
qui

s'eft
trompé groffiérement,

en fai-

fant inférer dans un Livre
qui

fera

toujours.
autant d'honneur à notre na-

tion
qu'à

notre fîecle, que
la flexion des

genoux
& leur extenfion étoient ce

qui

élevoit le
corps.

Ce principe
eft totale-

ment faux &c vous ferez convaincu de

l'impoflibilité phyfique
de l'effet an-

noncé par
ce

fyftême anti-naturel fi

vous pliez
les

genoux,
& fi vous les
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étendez enfuite. Que l'on farté cesdivers

mouvements foit avec célérité, foit

avec lenteur, foit avec douceur foit

avec force les pieds ne quitteront point

terre, cette flexion & cette extenfion ne

peuvent élever le corps, fi les parties

effentielles à la réaction ne jouent pas

de concert. Il auroit été plus fage de

dire que l'aétion de fauter dépend des

redores du coudepied, des mufcles de

cette partie & du jeu du tendon d'A-

chille s'ils opérent une percuffîon car

on parviendroit en percutant à une lé-

gere élévation fans le fecours de la fle-

xion & par conféquent de la détente

des genoux.

Ce feroit encore une autre erreur que

de fe perfuader qu'un homme fort &

vigoureux doit s'élever davantage qu'un

homme foible & délié. L'expérience
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nous prouve tous les jours le contraire.

Nous voyons d'une part des Danfeurs

qui coupent leurs temps avec force, qui

les battent avec autant de vigueur que

de fermeté & qui ne parviennent ce-

pendant qu'à une élévation perpendi-

culaire fort médiocre car l'élévation

oblique ou de côté doit être diftinguée.

Elle eft, fi j'ofe le dire feinte & ne dé-

pend entièrement que del'adreflè; d'un

autre côté nous, avons des hommes

foibles dont l'exécution eft moins ner-

veufè plus propre que forte plus

adroite que vigoureufe & qui s'é-

levent prodigieufement. C'eft donc,

Monfieur à la forme du pied à fa

conformation, à la longueur du tendon,

à fonélafticité que l'on doit primitive-

ment l'élévation du corps; les genoux,

les reins & les bras coopèrent unani-
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mement & de concert à cette action

plus la prejjîon eft forte plus la réaction

eft grande, & par conféquent plus le

faut a d'élévation. La.fiexion des ge-

noux & leur extenfion participent aux

mouvements du coudepied & du tendon

d'Achille que l'on doit regarder comme

les reflôrts les plus eflentiels. Les muf-

clés du tronc fe prêtent à cette opéra-

tion &maintiennent le corps dans une

ligne perpendiculaire, tandis que les bras

qui ont concouru imperceptiblement

à l'effort mutuel de toutes les parties

fervent, pour ainfï dire, d'ailes & de

contrepoids à la machine. Confidérez,

Monfieur, tous les animaux qui ont le

tendon mince & allongé les cerfs, les

chevreuils, les moutons, les chats, les

linges, &c. & vous verrez que ces

animaux ont une vîtefle& une facilité
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à s'élever que les animaux différemment

confirmes ne peuvent avoir.

On peut allez communément croire

que les jambes battent les temps de

l'entrechat lorfque le corps retombe.

Je conviens que Pceil qui n'a pas

le temps d'examiner nous trompe

auvent mais la raifon & la réflexion

nous dévoilent enfuite ce que la vîteflè

ne lui permet point d'anatomifer. Cette

erreur naît de la précipitation avec

laquelle le corps defcend quoi qu'il

en foit l'entrechat eft fait lorfque lé

corps eft parvenu à fon degré d'éléva-

tion les jambes dans l'inftant im-

perceptible qu'il emploie à retomber,

ne font attentives qu'à recevoir le choc

& l'ébranlement que la pefanteur de

la ma1Te leur prépare leur immobi-

lité eft abfolument néceffaire s'il n'y
avoit



SUR. LA D Art SE. 3J7

Y

avoit pas un intervalle entre les batte-

mrnts & la chûte, comment le Danfeur

retomberait-il, & dans quelle pofition

ies pieds fe trouveraient ils ? En ad-

mettant la pofiibilité de battre en deC-

cendant, on retranche l'intervalle

néceffaire à la préparation de la retom-

bée, or il eft certain que les pieds ren-

contrant la terre dans le moment
que

les jambes battroîent encore ne feroient

pas dans une direction propre à recevoir

le corps ils fuccomberoient fous le

poids qui les écraferoit & ne pour-

roient fe fouftraire l'entorfe ou au.

déboîtement.

Il eft néanmoins beaucoup de Dan-

feurs qui s'imaginent faire l'entrechat

en defcendant, &
confëquemment

bien

des Danfeurs errent & fe trompent. Je

ne dis pas qu'il foit moralement impof-
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fible de faire faire un mouvement aux

jambes par
un effort violent de la han-

che mais un mouvement de cette
efpece

ne
peut

être
regardé

comme un
temps

de l'entrechat ou de la Danfe. Je m'en

fuis convaincu par moi-même & ce

n'eft
que d'après

des
expériences réité-

-rées
que je

hazarde de combattre une

idée â laquelle
on ne feroit

point

attaché, fi la
plus grande partie des

T?anfeurs ne s'appliquoit uniquement

qu'à
étudier des yeux.

Je fuis monté en effet
&plufieurs fois

fur une plànche
dont les extrémités

portoient
fur deux tonneaux lorfque

je m'appercevois
du

coup que
l'on

alloit donner à la
planche pour

la dé-

rober de deffous mes
pieds,

la crainte

alors
m'engageoit

faire un mouve-

ment
qui

en efquivant
la chute m'ck-
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voit un peu au-deffus de la planche &

me faifoit parcourir une ligne oblique

au lieu d'une ligne droite. Cette action

en rompant la chûte donnoit à mes

jambes
la facilité de fe mouvoir parce

que je m'étois élevé au-deflus de la

planche, & qu'un demi-pouce d'éléva-

tion lorfque l'on a de la vîteflè, fufht

pour battre l'entrechat.

Mais fi fans être prévenu on caflbit

ou on déroboit la planche, alors je

tombois
perpendiculairement mon

corps s'affaifïbit fur les parties inférieu-

res mes jambes étoïent immobiles, &

mes pieds tendant directement vers la

terre étoient fans mouvement, mais

dans une pofition propre à recevoir &

à fou tenir la maflè.

Si l'on admet de la force dans l'inftaat

que le' corps tombe & que l'on croie-
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qu'il
lui foit

poflîble d'opérer
une

féconde fois fans un nouvel effort &

un nouveau point d'appui
contre

lequel

les
pieds puiflènt

lutter
par

une
prejpon

plus
ou moins forte, je

demanderai

pourquoi
le même

pouvoir
n'exifle

pas

dans un homme
qui

s'élance
pour

fau-

ter un fofle D'où vient ne
peut

il

paffer
le but

qu'il
a fixé ? D'où vient

dis-je,
ne

peut-il changer
en l'air la

combinaifon
qu'il

a faite de la distance

& de la force
qu'il

lui falloir
pour

le

franchir; Pourquoi
enfin celui

qui
a

combiné mal-adroitement &
qui

fe

voit prêta
â tomber dans l'eau

pour
n'a-

voir
pas

fauté deux
pouces plus loin,

ne
peut-il

réitérer l'effort &
porter

fon
corps par

une féconde fecoufli

au-delà du fofle ?

S'il
y

a de
l'impoffibilité

à faire ce
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mouvement, combien plus y en aura-t-il-

à en faire un autre qui exige de la grace

de l'aifance & de la tranquillité.

Tout Danfeur qui fait l'entrechat

fait à combien de temps il le pajfera

l'imagination devance toujours les jam-

bes on ne peut le battre huit, fi

l'intention n'étoit que de le paficr àjîx

fans cette précaution il y auroit autant

de chûtes que de pas.

Je foutiens donc que le corps ne peut

opérer deux fois en l'air lorfque les

refforts de la machine ont joué & que

leur effet eft déterminé.

Deux défauts s'oppofent encore aux

progrès de notre Art premiérement

les difproportions qui régnent commu-

nément dans les pas; fecondement le

peu de fermeté des reins.

Les difproportions dans les temps
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prennent leur fource de l'imitation &

du peu de raifonnement des Danfeurs.

Les déployements de la jambe & les

semps ouvsrts convenoient fans doute à

M. Duprê l'élégance de fa taille &

la longueur de fes membres s'affocioient

il, merveille aux tempx développés &

aux pas hardis de fa Danfe; mais ce

qui .lui alloit ne peut être propre aux

Danfeurs d'une taille médiocre, cepen-

dant tous vouloient limiter les jambes

les plus courtes s'efibrçoient deparcourir

les mêmesefpaces & de décrire les mêmes

cercles que celles de ce célèbre Dan-

feur dès-lors plus de fermeté, les han-

ches n'étoient jamais à leur place, le

corps vacilloit fans ceflè l'exécution

étoit ridicule, j'imaginois de voir Ther-

fite imiter Achille.

.L'étendue & la longueur des parties
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doivent déterminer les contours & les,

déployements. Sans cette précaution y

plus à'erifemble plus d'harmonie

plus de tranquillité & plus de. grâces j[

les parties fans cefïè défunies Se tou=»

jours diftantes Jetteront le corps dans»

des poiîtions.rauûes,&- défagréables.jl

gela Danfe dénuée de ies juftesi pro-s

portions reflèmblera à l'aâàon de ces

Pantins dont les mouvements: ouverts

& difloqûés n'of&ent que la. charge

groflîere des mouvements harmonieux

que les bons Danfeurs doivent avoir»

Ce défaut: eft, Monlîeur, fort à U

mode parmi ceux qui danfent le férieuxi

& comme ce genre règne à Paris plus que

par-tout ailleurs;, il eft très-commun

d'y voir dànfer. le Nain dans des pro-

portions gigantesques
& ridicules

j'ofe même avancer que ceux qui font
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doués d'une taille
majeftueufe

abufent-

quelquefois
de l'étendue de leurs mem-

bres &
de la.facilité qu'ils ont d'arpenter

le Théatré & de détacher leurs
temps

cesdéployainenta
outrés altérent le cara-

ctère noble &
tranquille que

la belle

Danfe doit avoir &
privent

l'exécu-

tion-des&n moelleux & de fa douceur.

Le contraire de ce
que je

viens de

vous dire eft un défaut
qui

n'eft
pas.

moins
défagréable des pas -ferrés des

temps maigres
& rétrécis, une exécution

enfin trop petite choquent également
le

bon
goût.

C'eft donc je
le

répète

la faille &,la conformation du Danfeur

qui
doivent fixer & déterminer l'éten-

due de Ces mouvements
&.lespropor-

tions que fes pas&
fes attitudes doi-

vent avoir, pour être
deffinéscorrecte-

ment $C d'une maniere brillante.
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On ne peut être excellent Danfeur

fans être ferme fur fes reins, eût-on

même toutes les qualités effentiellès à

la perfection de cet Art. Cette force

eft fans contredit un don de la nature;

n'eft-eile pas cultivée par les foins du

Maître habile ? elle ceffe dès-lors d'être

utile. Nous voyons journellement des

Danfeurs forts & vigoureux qui n'anc

ni à-plomb ni fermeté, & dont fexé-

cution eft déhanclzée, Nous en rencon-

trons d'autres au contraire qui n'étant

point nés avec cette force, font pour

ainfi dire, affis folidement fur leurs

hanches qui ont la ceinture affurée

& les reins fermes; l'Art chez eux a

fappléé à la nature, parce qu'ils ont

eu le bonheur de rencontrer d'excel-

.lents Maîtres qui leur ont démontré

que lorfqu'on abandonne les reins
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il eft impoffible de fe foutenir dans

une ligne droite & perpendiculaire

que l'on fe devine de mauvais goût;

que la vacillation & l'inhabilité de

cette partie s'oppofent. à à-plomb &

à la fermeté qu'ils impriment un dé-

faut défagréable dans la ceinture que

l'affaiffement du corps ôte aux par-

ties inférieures la liberté dont elles

ont befoin pour fe mouvoir avec

aifance; que le corps dans cette fitua-

tion eft comme indéterminé dans fes

pofitions qu'il entraîne fouvent les

jambes qu'il perd à chaque inftant

le centre de gravité & qu'il ne re-

trouve enfin fon équilibre qu'après

des efforts & des contorfions qui

ne peuvent s'aflbeier aux mouve-

ments gracieux & harmonieux de la.

Danfe.
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Voilà» Monfieur le tableau fidelle

de l'exécution des Danfeurs qui n'ont

point de reins, ou qui ne s'appliquent

poinr à faire un bon ufage de ceux

qu'ils ont. Ilfaut pour bien danfer que

le corps foit ferme & tranquille, qu'il

foit immobile & inébranlable dans le

temps des mouvements des jambes. Se

prête-t-il au contraire à l'a&km des

pieds ? il fait aurant de grimaces & de

contorfions qu'ils exécutent de pas diffé-

reins l'exécution dès-lors eft dénuée

de repos, à'enfemble d'harmonie de

précifion de fermeté, d'à-plomb &

d'équilibre, enfin elle eft privée des

graces & de la noblene qui font les

qualités fanslefquellesla Danfe ne peut

plaire..

Quantité de Danfeurs s'imaginent,

Gonfleur, qu'il n'eft queftion que dé
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plier les genoux très-bas pour être liant

& moelleux; mais ils fe trompent à coup

sûr, car la flexion trop outrée donne

de la féchereflè à la Danfe on peut

être très -dur & facader tous les mou-

vements en pliant bas comme en ne

pliant pas. La raifon en eft /impie, na-

turelle & évidente lorfque l'on confide-

re que les temps & les mouvements du

Danfeur font exactement fubordonnés

aux temps & aux mouvements de la

Mufique. En partant de ce principe

il n'eft pas douteux que fléchiflànt les

genoux plus bas qu'il ne le faut rela-

tivement à l'air fur lequel on danfe la

mefure alors traîne, languit & fe'perd.

Pour regagner le temps que la flexion

lente & outrée a fait perdre, & pour

le rattraper il faut que l'extenfîon

foit prompte, & c'eft ce paflage fubit
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& foudain de la flexion à l'extenfion qui

donne à l'exécution une féchereflè &

une dureté tout auffi choquante &

aufli défagréable que celle qui réfulte

de la roideur.

Le moelleux dépend en partie de la

flexion proportionnée des genoux

mais ce mouvement n'ell pas fuffifant j

il faut encore que les coudepieds fa£

fent reflort, & que les reins fervent,

pour ainfi dire de contrepoids à la

machine pour que ces refïbrts baiflènt

& hauflènt avec douceur .C'eft cette har-

monie rare dans tous les mouvements

qui a décoré le Célèbre Duprê du titre

glorieux de Dieu de la Danfe: enefFet,

cet excellent Danfeur avoit moins l'air

d'un homme que d'une Divinité le

liant, le moélleux & la douceur qui

régnoïent dans tous fcs mouvements
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la correfpondance intime qui fe ren-

controit dans le jeu de fes articulations,

offroient un enfemble admirable, en-

femble qui réfulte de la belle confor-

mation, de l'arrangement jufte de

la proportion bien combinée des par-

ties, & qui dépendant bien moins

de l'étude & du raifonnement que de

la nature ne peut s'acquérir que

lorfque l'on efl fervi par elle.

Si les Danfeurs même les plus médio-

cres font en poflèflîon d'une grande

quantité de pas ( mal coufus la

vérité & liés la plupart à contre-

fens & de mauvais goût; ) il eft moins

commun de rencontrer chez eux cette

précifion d'oreille, talent rare mais

inné qui caractérife la Danfe qui

donne de l'efprit & de la valeur aux

pas & qui répand fur tous les mou-
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vements un fel qui les anime & qui les

vivifie.

Il y a des oreilles fauflès & infen-

iîbles aux mouvements les plus fimples

& les plus faillants; il y en a de moins

dures qui fentent la mefure mais qui

ne peuvent en failîr les finefles il y

en a d'autres enfin qui Ce prêtent na-

turellement & avec facilité aux mou-

vements des airs les moins fenfibles.

Mlle. Camargo & Mr. Lany jouiflènt

de ce tad précieux '& de cette préci-

fion exaéte qui prêtent à la Danfe un

efprit, une vivacité & une gaieté que

fon ne rencontre point chez les Dan-

feurs qui ont moins de fenlibilité & de

fineffe dans cet organe; ileft cependant

conflant que la maniere de prendre les

temps en contribuant à la vîteflè

ajoute en quelque forte à la délica»
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feue de l'oreille je veux dire que tel

Danfeur peut avoir un très-beau ta6fc

& ne le pas rendre fenfible aux Speéta-

teurs, s'il ne pouede l'art de Ce fervir

avec aifance des reflôrts qui font mou-

voir le coudepied; la mal-adreflè s'op-

pofe donc à la jufteflè & tel pas qui

auroit été faillant & qui auroit pro-

duit l'effet le plus fédu&eur s'il eiit été

pris avec promptitude & à l'extrémité

de la mefure paroît froid & inanimé,

fi toutes les parties opérent à la fois.

Il faut plus de temps pour mouvoir

toute la machine qu'il n'en faut pour

en mouvoir une partie la flexion Se

l'extenfîon du coudepied efl bien plus

prompte & bien plus fubite que la

flexion & l'extenfion générale de tou-

tes les articulations. Ce principe

pofé, la précifion manque à celui qui

ayant
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ayant de l'oreille, ne fait pas prendre

fes temps avec vîteflè; lJélafticité du.

coudepied & le jeu plus ou moins

actif des refïbrts ajoutent à la fènfî-

bilité naturelle de l'organe & prctent

à la Danfe de la valeur & du brillant.

Ce charme qui naît de l'harmonie des

mouvements de la Mufique & des

mouvements du Danfeur enchaîne

ceux mêmes qui ont l'oreille la plus in-

grate & la moins fufceptible des im-

preflions de la Mufique,

Il eft des Pays où les Habitants jouiC

fent généralement de ce tacl: inné qui

feroit rare en France, fi nous ne com-

ptions au nombre de nos Provinces la

Provence, le Languedoc & l'Alface.

Le 'Palatinat le Wirtembcrg la

Saxe, le Brandebourg, l'Autriche & la

• Bohême fourniflènt aux Orchestres des
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Princes Allemands une quantité d'excel.

lents Muficiens & de grands Compo-

fiteurs. Les Peuples de la Germanie

naiflènc avec un goût vif & déterminé

pour la Mufique ils portent en eux

le germe de l'harmonie, & iieft,on

ne peut pas plus commun, d'entendre

dans les rues & dans les boutiques des

Artifans, des Concerts pleins de jufteiïè

& de précinon. Chacun chante fa par-

tie & compte fes temps avec exacti-

tude ces Concerts dictés par la fim-

ple nature & exécutés par les gens les

plus vils ont un enfemble que nous

avons de la peine à faire faifir à nos

Munciens François malgré le bâton

de mefure & les contorfions de celui

qui en efl muni. Cet infiniment» ou

pour mieux dire cette efpece de férule

décelé l'école & retrace la fbibleflc Se
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&: l'enfance dans laquelle notre Mufi-

que étoit plongée il y a foixante ans.

Les Etrangers accoutumés à entendre

des Orcheflxes bien plus nombreufes

que les nôtres bien plus variées en

inflruments & infiniment plus riches

en Mufique favante & difficultueufe,

ne peuvent s'accoutumer à ce bâton,

fceptre de l'ignorance qui fut inventé

pour conduire des talents naiflants

ce hochet de la Mufique au berceau,

paroît inutile dans l'adolefcence de cet

Art. L'Orcheftre de l'Opéra, eft fans

contredit le centre & la réunion des

Muficiens habiles; il n'eft plus nécef-

faire de les avertir comme autrefois

qu'il y a deux diefes à la Clef Je

crois donc, Monfieur, que cet inftru-

ment fans doute utile dans les temps

d'ignorance ne l'eft plus dans un fie-
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clé où les beaux arts tendent à la per-

fection. Le bruit défagréable & diflo-

nant qu'il produit, lorfque le Préfet

de la Mufique entre danspenthoufiafme,

& qu'il brife le pupitre, diflrait l'oreille

du Spectateur, coupe l'harmonie, al-

tère le chant des Airs, & s'oppofe à

toute impreflïon.

Ce goût naturel & inné pour la

Mufique entraîne après lui celui de

.la Danfe. Ces deux Arts font frères;

les accents tendres & harmonieux de

l'un excite les mouvements agréables

& expreflîfs de l'autre leurs talents

réunis olfrent aux yeux & aux oreilles

les tableaux animés du fentiment; ces

fens portent au cœur les images in-

téreflàntes qui les ont affedtés; le cœur

les communique à l'ame & le plaifir qui

réfulte de l'harmonie & de I'intelli-
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gence de ces deux Arts enchaîne le

Spectateur, & lui fait éprouver ce que

la volupté a de plus féduifant.

La Danfe eft variée à l'infini dans

toutes les Provinces de la Germanie.

La maniere de danfer qui regne dans

un Village eft prefque étrangère dans

le Hameau voifin. Les airs mêmes def-

tinés à leurs réjouiflances ont un ca-

raétere & un mouvement différents

quoiqu'ils portent tous celui de la

gaieté. Leur Danfe efl féduifante, par-

cequ'elle tient tout de la nature: leurs

mouvements ne refpirent que la joie &

le plaifir & la précifon avec laquelle

ils exécutent, donne un agrément par-

ticulier à leurs attitudes, à leurs pas &

à leurs gefles. Eft-il queflion de fauter?

cent perfonnes autour d'un chêne ou

d'un pilier prennent leurs temps, dans
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le même inftant, s'élèvent avec la même

jufteflè & retombent avec la mêmeexac-

titude. Faut-il marquer la mefure par

un coup de pied ? tous font d'accord

pour le frapper enfemble. Enlevent-ils.

leurs femmes? on les voit toutes en

l'air à des hauteurs égales & ils ne

les laiffent tomber que fur la note fen-

fible de la mefure.

Le- contrepoint qui fans contredit

eft la pierre de touche de l'oreille la

plus délicate eft pour eux ce qu'il y a

de moins difficile; auffi leur Danfe efl-

elle animée, & la finelfe de leur or-

gane jette-t-elle dans leur maniere de fe

mouvoir une gaieté & une variété que

l'onn e trouve point dans nos Contre-

danfes irançoifes.

Un Danseur fans oreille e& l'ima-

ge d'un fou qui parle fans ceflèj qui
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dit tout au hazard, qui n'obferve point

de fuite dans la conversation & qui

n'articule que des mots mal coufus&

dénués de fens commun. La parole ne

lui fert qu'à indiquer aux gens fenfés

fa folie & fon extravagance. Le Dan-

feur fans oreille ainfi que le fou fait

des pas mal combinés, s'égare à chaque

inflant dans fon exécution, court fans

ceffe après la mefure & ne l'attrape

jamais. Il ne fent rien, tout eft faux

chez lui, fa Danfe n'a. ni raifonne-

ment ni expreffion, & la Mufique qui

devroit diriger fes mouvements, fixer

fes pas & déterminer fes
temps,

ne

fert qu'à décéler fon infuffifance & fes

imperfections.

L'étude de la Mufique peut com-

me je vous l'ai déjà dit, remédier

à ce défauts & donner à l'organe
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moins d'infènfibilité &
plus

de
juflclie.

Je ne vous ferai
pas Monfieur

une
longue defcription

de tous les en-

chaînements de
pas

dont la Danfe eft

en
poflèflîon

ce détail feroit immenfe

il eft inutile d'ailleurs de m'écendre fur

le méchanifme de mon Art; cette
partie

eftportéeà un G. haut degré de perfection,

qu'il
feroit ridicule de vouloir donner

de nouveaux
préceptes aux

Aitiftes. Une.

pareille
diuertation ne

pourroit
man-

quer d'être froide de vous
déplaire

c'eft aux
yeux non aux oreilles que

les
pieds

& les
jambes

doivent
parler.

Je me contenterai donc de dire
que

ces enchaînements font innombra-

bles, que chaque Danfeurs a fa ma»

niere particulière d'allier Çc de va-

ricr fes temps.
Il en eft de la Danfe

comme de 1g.
Mufique, §c

des Danfeurs.
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comme des Muficiens; notre Art n'efl

pas plus riche en pas fondamentaux

que la Mufique l'eft en notes; mais

nous avons des Oétaves, des Rondes,

des Blanches, des Noires, des Croches,

des doubles Croches &des triples Cro-

ches des temps à compter & une me-

fure à fuivre; ce mélange d'un petit

nombre de pas & d'une petite quantité

de notes offre une multitude d'en-

chaînements & de traits variés le

goût
& le génie trouvent toujours une

fource de nouveautés, en arrangeant &

en retournant cette petite portion de

notes & de pas de mille fens & de

mille manieres différentes; ce font donc

ces pas lents & foutenus, ces pas vifs

& précipités & ces temps plus ou

moins ouverts qui forment cette diver-

f ité continuelle. Jefuist8cc.
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LETTRE XIII.

L A
Chorégraphie

dont vous vou-

lez
que je

vous entretienne, Monfieur,

eft l'Ait d'écrire la Danfe à faide de

dzfférents
fignes

comme on écrit la

M ufique
à l'aide de

figures
ou de ca-

Thoinet Arheau, Chanoine de Langres s'efi

diflingué le premier par un Traité qu'il donna en

3588, & qu'il a intitulé Orchefographie. Il écrivait

au deflbus de chaque note de l'air les mouve-

ments & les pas de Banfes qui lui paroüfoient

convenables. Bcauchamps donna enfuite une forme

nouvelle à la Chorégraphie & perfc&ionna l'ébau-

che ingénieufe de Thoinet Arheau j il trouva le

moyen d'éctire les pas par des fignes aufquels il

attacha une fignification & une valeur différentes,

& il fut déclaré l'inventeur de cet Art par un Arrêt

du Parlement. Feuillet s'y attacha fortement, &nous

a laiilë quelques Ouvrages fur cette matière.
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ractercs défignés par la dénomination

de Notes, avec cette différence qu'un

bon Muficien lira deux cents mefures

dans un inftant, & qu'un excellent

Chorégraphe ne déchiffrera pas deux

cents mefures de Danfe en deux heu-

res. Ces fignes repréfentatifs fe conçoi-

vent aifément on les apprend vîte, on

les oublie de même. Ce genre d'écriture

particulier à notre Art, & que les an-

ciens ont peut-être ignoré pouvoit être

néceflàire dans les premiers moments

où la Danfe a été afïèrvie à des prin-

cipes. Les Maîtres s'envoyoient réci-

proquement de petites contre-danfes

& des morceaux brillants 8c difficiles,

tels que le Menuet d'Anjou la Bre-

tagne, la Mariée le PaJJepied fans

compter encore les Folies d'EJpagne

la Pavannt, la Courante, la Bourré,
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d'Achille & l'Allemande. Les chemins

ou la figure de ces Danfes étoient tra-

cés les pas étoient enfuite indiqués

fur ces chemins par des traits & des

lignes démonflratifs & de convention

la cadence ou la mefure étoient mar-

quées par de petites barres pofées

tranfverfalement qui divifoient les pas

& fixoient les temps; l'air fur lequel ces

pas étoient compofés fe notoit au-

deflus de la page, de forte que huit

mefures de Chorégraphie équivaloient

à huit mefures de Mufique moyen-

nant cet arrangement on parvenoit à

épeller la Danfe pourvu que l'on eût

la précaution de ne jamais changer la

pofition du Livre & de le tenir tou-

jours dans le même fens. Voilà

Monfieur ce qu'étoit jadis la Choré

graphie. La Danfe étoit funple & peu
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comparée; la maniere de l'écrire étoit

par confèrent facile, & on apprenoit

à la lire fort aisément mais aujourd'hui

les pas font compliqués ils font dou-

blés& triplés; leur mélange eft immenfe;

il eft donc très difficile de les mettre

par écrit & encore plus difficile de les

déchiffrer. Cet Art au refle eft très-im-

parfait il n'indique exactement que

l'avion des pieds, & s'il nous défigne

les mouvements des bras, il n'ordonne

ni les pofitions ni les contours qu'ils

doivent avoir il ne nous montre en-

core ni les attitudes du corps, ni fes

effacements ni les oppojîtions de la

téte, ni les fituations différentes nobles

& aifées, néceflaires dans cette partie,

& je le regarde comme un Art inutile

puifqu'ïl ne peut rien pour la perfection

du nôtre.
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Je demanderois à ceux qui fe font

gloire d'être inviolablement attachés à

la Chorégraphie & que peut être je

fcandalife à quoi cette fcience leur a

fervi ? Quel luilre a-t-elle dominé à

leurs talents ? Quel vernis a-t-elle ré-

pandu fur leur réputation ? Ils me ré-

pondront, s'ils font finceres, que cet

Art n'a pu les élever au-deflus de ce

qu'ils étoient, mais qu'ils ont en revàn-

che tout ce qui a été fait de beau en

madère de Danfe depuis cinquante ans.

«Confervez, leur dirai- je, ce recueil

«précieux votre cabinet renferme tout

»ce que les Dupré, les Camargo, les

»Lany, les Fejlris & peut-être même

»les Blondi ont imaginé d'enchaîne-

»ments & de temps fubtils, hardis &

» favants & cette collection eft fans

«doute très belle; mais je vois avec
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» regret que toutes ces richeflès réunies

n'ont pu vous fauver de l'indigence

» dans laquelle vous êtes des biens qui

«vous auroient tiré de la médiocrité.

»>Enta(ïèz tant qu'il vous plaira, ces

»foibles monuments ,de la gloire de

» nos Danfeurs célèbres je n'y vois .&

«l'on n'y verra que le premier crayon,

» ou la première penCée de leurs talents;

» je n'y diftinguerai que des beautés

» éparfes fans enfemble fans coloris;

«les grands traits en feront effacés; les

» proportions, les contours agréables

Mne frapperont point mes yeux j'ap-

» percevrai feulement des veftiges &

» des traces d'une action dans les pieds

que n'accompagneront ni les attitu-

» des du corps, ni les pofitions des bras,

» ni l'expreffion des têtes en un mot,

» vous ne m'offrirez que l'ombre impar-»
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«Élite du mérite fupérieur, Se qu'uue

» copie froide & muette d'originaux

inimitables. »

J'ai appris Monfieur, la Chorégra-

phie & je l'ai oubliée fi je la croyois

utile à mes progrès je l'apprendrois de

nouveau. Les meilleurs Danfeurs & les

Maîtres de Ballets les plus célèbres la

dédaignent parce qu'elle femble n'être

pour euxd'aucun fecours réel. Elle pour-

roit cependant acquérir un degré d'uti-

lité & je me propofe de vous le prouver,

après vous avoir fait part d'un projet

né de quelques réflexions fur l'Acadé-

mie de Danfe, dont fétabliflèment n'a

eu vraifemblablement d'autre objet

que celui de parer à la décadence de

notre Art & d'en hâter les progrès.

La Danfe & les Ballets prendroient

fans doute une nouvelle vie, fi des

ufages
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ufages établis par un efprit de craint

& de jaloufie, ne fermoient en quel-

que forte le chemin de la gloire à

tous ceux qui pourro;ent fe mantrer

avec quelque avantage fur le Théâtre

de la Capiçale, & convaincre par la

nouveauté de leur genre que le génie

eft de tous les pays, & qu'il croît &

s'éleve en Province avec autant de

facilité que par-tout ailleurs.

Ne croyez pas Monfieur que je

veuille déprimer les Danfeurs que la

faveur ou fi vous le voulez une

étoile propice & favorable a con-

duit à une place à laquelle de vrais

talents les appelloient; l'amaur de mon

Art, & non l'amour de moirmême eft

le feul qui m'anime, & je me perfua-

de que fans blefler quelqu'un il

m'eft permis de fouhaker à la Danfe
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les prérogatives dont jouit la Corné*»

tlie. Or les Comédiens de Province

n'ont-ils pas la liberté de débuter

Paris & d'y jouer trois Rôles 'diffé-

rents & à leur choix? Oui fans doute,

me dira-t-on mais ils ne font pas

toujours reçus; eh! qu'importe à celui

qui réuffit & qui plaît généralement

^d'être
reçu,

ou de ne le pas ctre î

Tout Acteur qui triomphe par fes ta-

tènts de la Cabale comique, & qui

-s'attire fâns baflèflè lés fuffrages una-

nimes d'un Public éclairé, doit être

plus que dédommagé de la privation

d'une place qu'il ne doit plus regret-

ter lorfqu'il fait qu'il la mérite légi-

timement.

-'La Peinture n'auroit certainement

pas- produit tant d'hommes illustres

iâns tous les genres qu'elle embraflè,
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fans cette émulation qui règne dans

£on Académie. C'eft-là» Monfieur, que

le vrai mérite peut Ce montrer fans

crainte; il place chacun dans le rang

qui lui convient, & la faveur fut tou»

jours plus foible à la Galerie du

Louvre qu'un beau pinceau qui la

force au filence.

Si les Ballets font des tableaux vi-

vants s'ils doivent réunir tous les

charmes de la Peinture pourquoi

n'eft il pas permis à nos Maîtres

d^xpofer fur le Théatre de l'Opéra

trois morceaux de ce genre Pun- tiré

de l'Hifloire, l'autre de la Fable, & le

dernier de leur propre imagination? Si

ces Maîtres réuflîflbient, on iesrece-

voit Membres de l'Académie, ou ou

les àggrégeroit à cette Société. De

cette marque de diftin&ion & de cet
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arrangement naîtroit à coup sûr l'ému-

lation ( aliment précieux des Arts ) &

la Danfe encouragée par cette réconi-

penfe quelque chimérique qu'elle puiffe

être, fe placeroit d'un vol rapide à côté

des autres. Cette Académie devenant

d'ailleurs plus nombreufe fe diftin-

gueroit peut-être d'avantage les ef-

forts des Provinciaux exciteroient les

fièns les Danfeurs qui y feroient agré-

gés, ferviroient d'aiguillon à fes prin-

cipaux Membres; la vie tranquille de

la Province faciliteroit à ceux qui y

'font répandus les moyens de penfer,

:de réfléchir & d'écrire fur leur Art; ils

adreflèroient à la Société des Mémoi-

-res fouvent inftrucliifs l'Académie à

fon tour feroit forcée d'y, répondre

& ce commerce littéraire en répan-

:dant fur nous un )jour lumineux
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nous tireroit peu à peu de notre. lan-

gueur & de notre obscurité. Les jeu-

nes gens qui fe livrent à la Danfe

machinalement & fans principes s'in-

ftruiroient encore infailliblement; ils

apprendraient à connoître les difficul-

tés ils s'éflrorceroient de les combattre;

& la vue des routes sûres les empêche-

roit de fe perdre & de s'égarer.

On a prétendu, Monficur ,què notre

Académie eft le féjour du-filence &le

tombeau des talents de ceux qui la

compofent. On s'eft plaint de n'en voir

fortir aucun Ecrit ni bon, ni mauvais,

ni médiocre ni fatisfaifant, ni en-

nuyeux on lui reproche de s'être en-

tièrement écartée de fa première infti-

tution de ne s'aflèmbler que rarement

ou par hazard, de ne s'occuper en au-

cúne manière des progrès de l'Art qui
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en eft l'objet, ni du foïn d'inftruire

les Danseurs & de former des Eleves.

Le moyen que je propofe, feroït inévi-

tablement taire ou la calomnie ou la

médifance, & rendroit à cette Société

la confîdératioh & le nom que plusieurs

perfonnes lui refusent peut-être injufte-

ment. J'ajouterai que fes fiiccès fi

elle ie. déterminoit à commencer les

Disciples,, feroient infiniment plus

afiurés, elle ôteroit du moins à une mul-

tiiudede Maîtres avides d'une réputai

tiou qu'ils n'ont pas méritée, Iare0burce

de s'attribuer les progrès dèsEleves & la

liberté: d'en rejetter les défauts fur ceux

dont ils ont reçu les premières leçons.

Ce. Danfeur difent-ils a reçu pri-

mitivement de mauvais principes s'il

a des défauts ce n'efi pas ma faute,

j'ai tenté Vimpojfibh j toutes les per-
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fictions que
vous lui

connoijft\ m'ap-

parciennenc,
elles

fant
mon

ouvrage.

Çeftainfî, Monfieur, qu'on
fe

ménage

adroitement, en fe refufant aux
peines

de l'Etat une réponfe
courte en cas de

critique,
& une forte de crédit & de

confiance en
cas d'applaudiflèment.Vous

conviendrez
cependant que

la
perfec-

tion de
l'ouvrage dépend

en
partie dé.

la beauté de l'ébauche mais un-

Ecolier
que

fon
préfente

au Publiç

eft comme un tableau
qu'un

Peintre

expofe au Sallon tout le monde le voit,

tout le monde l'admire &
l'applaudit,

ou tout le monde le blâme & le cen-

fure figurez-vous
donc

l'avantage que

l'on a d'être conftamment à l'affût des

Sujets agréables
formés dans la Provin-

ce, dès
qu'on peut fe

fairehonneur des

talents qu'on né leur a pas donnés.



376
Lettres

Il ne s'agit que de débiter d'abord que

l'Elevé a été indignement enseigne

que le Maitre l'a totalement perdu

que l'on a une peine inconcevable à

détruire cette mauvaise Darife de Cam-

pagne & à remédier à des défauts

étonnants il faut ensuite ajouter que

l'Elevé a du zèle; qu'il répond aux

foins qu'on fe donne qu'il travaille

nuit & jour & le faire débuter un

mois après. Allons voir ( dit-on, )

danfer lejeune homme;c'efl l'Ecolier d'un

tel; il était détejiable il y a un mois.

Oui, répond celui-ci il étoit infoute,

nabte, &du dernier mauvais. L'Eleve

fe préfente on l'applaudit avant qu'il

danfe cependant il fe déployé avec

grâce il fe deffine avec élégance, fes

attitudes font belles, fes pas bien écrits

il eft brillant en l'air il eft vif &pré-
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cis terre-à-terre quelle furprife On

crie miracle Le Maitre eft étonnant

Avoir
forme un Dinfeur en vingt le-

çons cela ne jamais fait. En

honneur les taUnls de
notre fucle font

furprenams.

Le Maître
reçoit

ces
louanges

avec

une modeftie
qui féduit tandis

que

l'Ecolier ébloui du faccès & étourdi"

des applauditïèments
fe voue à l'in-

gratitude
la,

plus noire; il oublie juf-

qu'au
nom de celui

â qui
il doit tout;

tout fentiment d" reconnoillànce et!:

pour jamais
effacé de foin ame il

avoue, il
procède

effrontcment
qu'il ne

favoit rien, comme s'il école en état

de fe
juger lu'-même &

il cncenfe. le

Charlataiiifme
par lequel

il
imagine

que
les

éloges
lui ont éré

prodigués.

Ce n'eft
pas rout; ce mê*ae Elevé
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fait un nouveau plaîfir toutes les fois

qu'il paroît bientôt il donne de la

jaloufie & de l'ombrage à fon Maître

celui-ci lui refufe alors des leçons

parce que fon genre eft le même &

qu'il craint que fon Ecolier ne le fur-

pafiè & ne le falfe oublier. Quelle

petiteffe Peut-on, fe'perfuader qu'il n'y

ait point de gloire à un habile homme

d'en faire un plus habile que lui ?

Efl-ce avilir fon mérite & flétrir fa

réputation que de faire revivre Ces

talents dans ceux d'un Ecolier ? Eh

Monfieur le Public pourroit-il favoir

mauvais gré à Mr. Jeliote, s'il eût

L'Orphée de notre fieçle l'ornement de la

Scène lyrique & le plus célebre Chanteur que

l'Opéra ait jamais eu. Il réunit aux charmes de

la voix. un goût & une exprclfîon admirable il

eft auflî habile Muficien qu'il étoit excellent Afteur,

talent rate chez nos Chanteurs François.
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formé un homme qui l'égalât ? En fe-

roit-il moins Jcliou ? non, fans doute,

de pareilles craintes ne troublentpoint

le vrai mérite, & n'alarment que les

demi talents.

Mais revenons à l'Académie de

Danfe. Elle eft, du moins je le crois

compofee de treize Académiciens qui

tous en particulier ont des talents d'une

fupériorité reconnue. Ils font ou

ils ont été d'excellents Danfeurs.

Je me fais un honneur & un devoir de

leur donner ici le tribut d'éloges que

je leur dois quiconque a contribué

long-temps aux plaifîrs d'un Public

aufli éclairé que celui de Paris, eft &

fera toujours cher à celui qui aime &

qui chérit les Arts; or quelle fource

inépuisable de principes Que de pré-*

ceptes pleins de jufteflè & de foliditél
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Que de Mémoires excellents Que

d'obfervations inftruâ:ivesj& combien

de traités admirables émaneroient &

fortiroient de la Société qu'ils forment,

fi leur émulation étoit aiguillonnée &

réveillée par les travaux qui leur fe-

roient offerts

On écrit tous les jours fur des ma-

tieres bien plus futiles & bien moins

intérelfantes que la Danfe; le génie

eft rare, mais il eft de tous les états

pourquoi nous auroit-il été refufé

plutôt qu'aux autres hommes & ne

s'aviliroient-ils pas eux-mêmes s'ils

penïfoient qu'il efl inutile à ceux qui ne

travaillent que pour parvenir au bon-

heur de leur plaire

Il eût été à Souhaiter, Monfieur

que les Académiciens & le Corps mê-

me de l'Académie euflènt fourni à
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l'Encyclopédie tous les articles qui

concernent l'Arc, Cet objet eût été

mieux rempli par des Artifles éclairés

que par Monfieur de Cahufac la par-

tie hifl:orique appartenoit à ce dernier,

mais la partie méchanique dévoie, ce

me femble, appartenir de droit aux

Danfeurs; ils auroient éclairé le Peu-

ple danfant ils lui auroient montré

le flambeau de la vérité & en illuf-

trant fArt ils fe feroient illuflrés

eux-mêmes. Les productions ingénieu-

fes que laDanfe enfante fi fouvent à

Paris & dont ils auroient pu donner

:au moins quelques exemples, auroient

été confacrées dans des planches dîne-

rentres de ces tables chorégraphiques

qui, comme je l'ai dit n'apprennent

rien ou n'apprennent que très peu

de chofe. Je fuppofe en effet que l'A-



j3i
Leitk.es

cadémie eût aflbcié fes travaux deux

grands hommes, Mr. Boucher & Mr.

Cochin qu'un
Académicien Choré-

graphe eût été
chargé

du foin de tra-

cer les chemins & de defïîner les
pas;

que celui qui
étoit en état d'écrire

avec le plus
de netteté eût

expliqué

tout ce
que

le plan géométral
n'au-

roit
pu préfenter diftindtement qu'il

eût rendu
compte

des effets que
cha-

que
tableau mouvant auroit produit

& de celui
qui

réfultoit de telle ou

telle fîtuation; qu'enfin
il eût ana-

lyfé les pas leurs enchaînements

fucceffifs^ qu'il eût parlé des pofitions

du corps, des attitudes, & qu'il
n'eût

rien omis de ce qui peut expliquer

iSc faire entendre le jeu muet, l'exprek

fion pantomime
& les fentiments va-

liés de..l'ame par les caractères variés



Sur. la Danse. 383

dc la physionomie alors Mr. Boucher

d'une main habile eût deflïné tous les

groujtpts & toutes les fituations vrai-

ment intérenantes, & Mr. Cochin d'un

burin hardi auroit multiplié lesefquiflès

de Mr. Boucher. Avouez, Moufieur,

qu'avec le fecours de ces deux hommes

célèbres, nos Académiciens feroient

aifément paflèr à la poftérité le mérite

des Maîtres de Ballets & des Danfeurs

habiles dont le nom eft à peine con-

iervé parmi nous quelques luftres

après eux, & qui ne nous lainent après

qu'ils
ont abandonné le Théâtre qu'un

fouvenir confus des talents qui nous

forçoient à les admirer. La Chorégraphie

deviendroit alors intérefrante. Plan

géométral, plan d'élévation, defcrip.

tion fidelle de ces plans, tout fe pré-

fenteroit l'oeil avec les traits du
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goût & du génie tout inftruiroit les

attitudes du corps, l'expreffion des

têtes, les contours des bras, la pofi-

tlon des jambes, l'élégance du vête-

ment, la vérité àucojlume en un mot,

un tel ouvrage foutenu du crayon & du

burin de ces deux illustres Artiftes

feroit une fource où l'on pourroic

puifer & je le regar.derois comme

les archives de tout ce que notre Art

peut offrir de lumineux, d'intéreflànt

& de beau.

Quel projet, me direz-vous '^Quelle

dépenfe immenfe! Quel livre volumi-

neux Il me fera facile de vous répon-

dre. Je ne propofe pas en premier

lieu deux Mercenaires mais deux

Artifles qui traiteront l'Académie avec

ce défintéreflement qui eft la marque&

la preuve des vrais talents. i°. Je ne

leur
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leur defline que des chofes absolument

dignes d'eux & de leurs foins, c'eft-à-

dire, des chofes excellentes, pleines

de feu & de génie de ces morceaux

rares exactement neufs & qui infpi-

rent par eux-mêmes. Ainiî voilà des

dépenfes épargnées & sûrement des

planches en très-petit nombre. Plus

fenfible que qui que ce foit à la gloire

d'une Académie alors véritablement

utile, que ne puis-je, Monteur, voir

déjà ce projet mis à exécution & quel

moyen plus sûr pour elle & pour les

Danfeurs qu'elle croiroit devoir célé-

brer, de voler à l'immortalité que

celui d'emprunter les ailes de deux

grands hommes faits pour graver à ja-

mais au temple de Mémoires & leurs

noms & celui des perfonnages qu'ils

voudront illuftrer Une telle entreprit
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fembloit leur être réfervée &
j'ofe

croire que
nos Académiciens trou-

yeront en eux toutes les reflbur->

çes qu'ils pourront defirer lorf

qu'ils
leur

préfenteront
des mo-

deles dont la
Capitale qui

elt le centre

le point
de réunion de tous les

talents, fourmille fans doute, &
que

je
n'ai ni la hgrdieffe ni la témérité

de leur
indiquer.

Voilà, Monfieur, ce
qui

me
paroî-.

troit devoir être fubftitué à la choré'

graphie
de nos jours, cet Art au-

jourd'hui fi compliqué que les yeux

$c fefprit s'y perdent;
car ce qui n'é..

toit que
le rudiment de la Danfe, en

eft devenu infenfiblement le grimoire.

La perfection même que l'on a voulu

donner aux fignes qui défignent
les pas

les mouvements n'a fervi qu'à
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les embrouiller & 3 les rendre indé-

jehiffrable. Plus là Danfe

les caractères fe. multiplieront., & plus

cette Science: fera inintelligible. Jugez-

-fm, jç vous-prie, par

phie. inférç dans 1-Encyçlopé4ie

vous regarderez sûrement: cet Art

çomme l'algèbre des Danfè,urs & je

crains fort que les planches ne répan-

,d.ent pas i^n jpur pl^plair fur les en-

droits pbfçjirs de cette

J'e çonviens me
repliquç.Eez-yo^s

que le fameux B-londy lui-

inême interdifpit cette étude àfesEle-

mais: avouez du moins que la

aux Maîtres

de Sallets nojï, Monfieur c'eft une

.erreur que de penfer qu'un bon Maî

tre de Ç^Hets puiflè tracer & compo-
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fer ton ouvrage au coin dé fon feu:

'Ceux qui travaillent ainfi, ne parvien-

dront jamais qu'à des combinaison

miférables. Ce n'eft pas là plume la

main que l'on fait marcher les Figurants.

Le Théâtre eft le Parnaife des Compo-

fîteurs ingénieux c'eft là que fans cher-

cher ils rencontrent une multitude de

chofes neuves; tout s'y lie,' tout y eft

plein d'âme, tout y eft deflîné âvec des

'traits de fèu. Un tableau ou une fitua-

tion le conduifent naturellement à une

autre les figures s'enchaînent avec au-

tant d'aifance que de grâce l'effet gré-

néral fe fait fentir fur le champ car

telle figure élégante fur le papier, cefle

de l'être à l'exécution telle autre qui le

fera pour le Spectateur qui la verra en

vue d'oifeau, ne le fera point pour les

premières Loges & le Parterre c'sfi
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donc pour les places les moins élevées

que l'on doit principalement travailler,

puifque telle forme tel grouppe & tel

tableau dont l'effet eft fenfible pour le

Parterre ne peut manquer de l'être

dans quelque endroit de la Salle que

l'on fe place. Vous obfervez dans les

Ballets des marches, des contre-marches

des repos, des retraites, des évolutions

des grauppes ou des pelotons. Or file'

Maître n'a pas.le génie de faire mou-

voir la grande machine dans des fens

,jufles; s'il ne démêle au premier coup

d'ccil les inconvénients qui peuvent ré-

fulter de telle opération s'il n'a l'Arc

de profiter du terrein s'il ne propor-

donne pas les manoeuvres à l'étendue

plus ou moins vafte plus ou moins

limitée du Théâtre; fi fes difpofitions

font mal conçues; fi les mouvements



3£Ô
L E ± T R E S

qu'il Vêtu imprimer font faux ou îm-

|>bflîbles j f les marches font ou trop*

vîtes, ou trop lentés, ou mal ditigées;

fi la mefurè & Yenfetnbie ne régnent

pas qüé fais je fi l'ifaftanc eft mai

choifi, oh n'appérçoit que confufion;

qu'embarras que tumulte tout fè

thôqùë, tôut fe hèulte il nJy.a & il ne

peut y âvbit ni hetteré ni accord, ni

èxâSÈitudé ni précifîoh Se les huéeà

& les fifiléts foiit la juftè rëcômpenffe

d'un travail âiiiS monftrueux & âùflï

mal entendu. La icônduiteiSc la marche

d'un grand Ballet bien' deffihé exige

Monfieur, des eônnëiflàhces dé l'et..

prit, du génie, dé la
ânêflè,

tin tacl:

sûr, une prévoyance fâge un coup

d'oeil irifaillible, & toutes ces qualités

ne s'acquièrent pas en dëchiffiràht & eh

écrivant lit Danfë chjotigràphiqmmtht
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le moment feul détermine la compofi-

tion l'habileté connue à le faifir & à

en profiter heureufement.

Il eft cependant de prétendus Maîtres

qui compofent leurs Ballets, après avoir

mutilé ceux des autres à l'aide du

cahier & de certains lignes qu'ils adop-

tent & qui forment pour eux une cho*

régraphie particulière car la faÇon de

defliner les chemins eft toujours la

même & ne varie que par les couleurs;

mais rien de plus infîpide & de plus

languiflàtit qu'un ouvrage médité fur

le papier il fe reflent toujours de la

contention & de là peine. Il feroit beau

de voir un Maître de Ballets de l'O-

péra un in-folio à la main, fe caffer

la tête pour remettre les Ballets des

Indes galantes ou de quelque autre

Opéra chargé de Danfes; que de che-



391 LETTRES

mins différents ne fàudroît-il pas écrire

pour un Ballet nombreux I ajoutezen-

fuite fur vingt-quatre chemins tantôt

réguliers & tantôt irréguliers tous les

pas compliqués à faire, & vous aurez,

Monfièur fi vous le voulez, un écrit

trèsrfavant,
mais chargé d'une fi grande

abondance & d'un mélange fi informe

de lignes, de traits, de lignes & de

caractères que vos yeux en feront offuC-

qués, & que toutes les lumieres que

vous efpériez d'en. tirer feront, pour

ainfi dire, abforbées par le noir dont

fera tiflu ce répertoire. Ne croyez pas

au furplus que M. Lany, après avoir

.compote les Ballets d'un Opéra à la

Satisfaction du Public, foit obligé nécef-

fairement d'en conferver ainfi l'idée pour

les remettre cinq ou fix ans après avec

la même fupériomé s'il dédaigne un
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pareil fecours, il ne les
compofera

de

nouveau
qu'avec plus

de
goût; il répa-

rera même les fautes
imperceptibles qui

pouvo:ent y régner
car le fouvenir de

nos fautes eit celui
qui

s'efface le moins,

& s'il
prend

le
crayon,

ce ne fera
que

pour jetter
fur le

papier
le deflèin

géo-

mètre des formes
principales

& des

figures
les

plus faillantes il
négligera

sûrement de tracer toutes les routes

diverfes
qui

conduifoient à ces for-

mes, &
qui

enchaînoient ces
figures;

& il ne
perdra pas

fon
temps

à écrire

les
pas,

ni les attitudes diverfes
qui

embellifloient ces Tableaux. Oui

Monfieur, la
Chorégraphie amortit le

génie;
elle éteint, elle affoiblit le

goût

du
Componteur qui

en fait
ufage

II

eft lourd &
pefant;

il eft
incapable

d'in-

vention de créateur qu'il
étoit ou

qu'il
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auroit été il devient ou il n'etl plus

qu'un plagiaire fon imagination fe

tait il ne produit rien de neuf, & tout

fon mérite fe borne à défigurer les pro-

ductions des autres. Tel efl l'effet de

l'engourdiflèment & de l'efpece de lé-

thargie dans lefquels elle jette l'efprit,

que j'ai vu plufieurs Maîtres de Ballets

obligés de quitter la répétition, parce

qu'ils avoient égaré leur cahier & qu'ils

ne pôuvoieiit faire mouvoir leurs figu*

rànts fans avoir fous les yeux le mé-

morial de ce que les autres avoient

compoféi Je le répète, Mohfieur, &

je le foutiens rien de plus pernicieux

wqu'une méthode qui rétrécit nos idées,

ou qui ne nous en permet aucunes, à

moins qu'on ne fache fe garantir du

danger que l'on court en s'y livrant.

£>n feu du goût, du génie, des cori-



SxfR. DANSE. 595

noiflànces voilà ce qui eft préférable

à la chorégraphie voilà, Monfieur

ce qui fuggêfe
une multitude de pas

de figures, de tableaux & d'attitudes

nouvelles voilà les fources inépuifa-

bles de cette «variété immenfe qui

diftinguè le véritable Attire du Cho*

régrâphè iriepte & matériel.

Jefuis,8cc.
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LETTRÉ XIV.

V Ous exigez de moi Monfieur

que je vous entretienne de mes Ballets

c'eft avec peine que je cède à vos

inftances. Toutes lesdefcriptions qu'on

peut faire de ces fortes d'ouvrages

ont ordinairement deux défauts; elles

font au-deflous de l'original lorfqu'il

eft paflàble ou au-deflus lorfquil eft

médiocre.

On ne peut ni juger d'un Cabinet

de peinture par le Catalogue des Ta-

bleaux qu'il renferme ni décider du

prix d'un ouvrage de littérature, par

la préface ou par le Profpecius. Il en

eft de même des Ballets il faut

néceffairement les voir, & les voir
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plufieurs fois. Un homme d'efprit fera

d'excellents Programmes & fournira

à un Peintre les plus grandes idées

mais le mérite confifte dans la diftri-

butibn & dans l'exécution. Qu'on

ouvre le Tafe }l'Ariofts & quantité

d'Auteurs du même genre,, on y puî-

'fera des Sujets admirables à la levure

rien ne coûtera fur le papier; les idées

fe multiplieront; tout fera facile &

quelques mots arrangés avec Art pré-

fenteront à l'imagination une foule

de chofes agréables mais qui

ne feront plus telles dès que

l'on efïàiera de leur donner une

forme réelle; & c'eft alors que l'Artifte

connoîira l'immenfité de la diftance

du projet à l'exécution.

Je vais fatisfaire néanmoins

Honneur votre curiofité dans la per-
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fuafion ou je fuis que vous ne me
ju-

gerez pas fur
,1'efquiflè mal crayonnée

de quelques Ballets reçus par
lé ]Pu-

Wiç avec des appia$diflemen]ts. qui ne

m'ont point
fait oublier

que fpn in-

dulgence
fut

toujours
fort au. defl^s

de mes talents.

Je fuis très -éloigné
de

prétendre

que mes produirions
foient des chers-

d'oeuvres; des
fuffrages flatteurs ppHrr

roiemme ont
quel-

que mérite mais je fuis encore
plus

convaincu qu'elles
ne font

pas fans

défaut. Quoi qu'il en foie, & ce

peu. de mérite & ces défauts
m'ap-

entièrement. Jamais je

tt'ai eu fous les
yeux

ces modèles

excellents
qui

raviflènt &
qui inf-

été à
portée

de voir,

peut être a.urois je pu faifiir. J'au-
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rois' du moins étudié l'art d'ajuster &

d-accomoder à mes traits les agré-

ments des autres., & je me ferois

efforcé de me les rendre propres, où

du moins de m'en parer fans en de-

venir ridicule. Cette privation d'objets

inftruâifs a cependant excité en moi

une émulation vive dont je n'aurais

pas été peut-être animé, fi j'avois eu la

facilité de n'être qu'un imitateur froid

& fervile. La nature eft le feul modele

que j'ai envifagé & que je. me fuis

propose de fuivre. Si mon imagination

m'égare quelquefois le goût ou C

l'on veut,,une forte d'mftinéfcm'éelai*

rent fur mes écarts & me rappellent

au vrai. Je proscris tout ce qui ne me

féduit pas au premier coup d'oeil; je

détruis fans regret ce que j'ai créé avec

le. plus de peine, & mes ouvrages ne
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m'attachent
que lorsqu'ils

m'afïèclent

véritablement. Il n'en eft
point,

Mon-

fietir qui me fatiguent-autant que
la

compofîtion des Ballets de
certains

Opé-

ra. Les
Paffipieds

& les Menuets me

ruent;la monotonie de la
Mufique

m'en-

gourdit & je
deviens auffi

pauvre qu'el-

le, car elle fubftitue pourainn dire, en

moi la ftérilité à l'abondance. Une

Mufique
au contraire

expreflive,
har-

monieufe & variée telle
que

celle fur

laquelle j'ai
travaillé

depuis quelque

temps me fuggere
mille idées & mille

traits. -elle me
transporte

elle m'é-

lève elle m'enflamme &
je

dois aux

Cette Mufique eftde M. 'Granier, accompagna-

ieur du Conçcrt de Lyon, & je dois icu tui rendre la

juftice qui lui eft due, en afluranr qu'il cft peu de Mu-

ficiens aufti capables d'approprier fa -compofiion à

tous les genres de Ballets, Se de mouvoir le génie

des hommes faits pour fentù & pour connoitte.

difiérentes
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différentes imprégnons qu'elle m'a fait

éprouver & qui ont paffé ju fques dans

mon ame l'accord ï'enfemble le

faillant le neuf le feu & cette

multitude de caractères .frappants &

fïiiguliers que des juges impartiaux

ont cru pouvoir remarquer dans mes

Ballets effets naturels de la
Mufique

fur la Danfej & de la Danfe fur la

Mufique, lorfque
les deux Artiftes fe

concilient > &• lorfque leurs Arts fe

marient fe réunifient & fe prêtent

mutuellement des charmes pour féduire

& pour plaire.

Il feroit inutile faris doute de vous

entretenir des Mêtamorphofes Chinoi-

ses des Flamandes

delà Mariée de
Village

des Fêtes de

Vauxhall des R&crues PruJJiennes

du Bal paré
& d'un nombre infini &
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:&c
peut-être trop grand

de Ballets co*

miques prefque dénués d'intrigue

jdeftinés uniquement à Famutement des

yeux Se dont tout le mérite coniîfte

:dans la nouveauté des formes, dans la

variété & dans le brillant
des figures.

Je ne me
propofe point

auffi de vous

•parler, de ceux que j'ai. cru devoir trai-

ter dans le grande tels que
les Ballets

que j'ai intitulé la More d'A/ax, le Jw

gement de Paris la .Détente d'Or-;

phée aux Enfers

Sec. Et
je

me tairai, même encore fur

ceux de la Fontaine de Jouvence &

des Caprices de ^G'àlaihée. Perfuadé

des bontés dont vous m'honorez &.

Cette Galathée cft
la même que celle dont

Horace parle dans le portrait qu'il fait d'une

jeune beauté, à laquelle un amant tente de déio-

ber un baifer.
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de l'intérêt que vous daignez prendre

à tout ce qui rne touche je penfe>

Monfîeur que la description des ou-

vrages qui me doivent entièrement le

Boiteau a traduit ainfi dans notre Langue les

Vers de ce Poète.

Qui mollement rijîfie & par un doux
caprice

Quelquefois
le refitfe afin qu'on le rayijfe.

Ce Ballet a eu d'autant plus de fuccès, que l'on

ne s'ctoitpas imaginé que la Pantomime gaie p&t

être aflbcice au genre férieux. GaUthU déie/pere

continucllement deux Bergers par Ces caprices; elle

accepte leurs dons avec tranfport, elle les rejette

bientôt avec mépris. Ces mêmes caprices ont tou-

jours diverfes nuances & diverfes gradations les

Bergers feignent d'adreflèr leurs voeux une autre

Bergère & de lui offrir les préfens deftinés à celle

qu'ils aiment. Galathlt par un fentiment de jalou-

fie arrache des mains de fa rivale les dons qu'elle

vient de recevoir elle s'en pare un inflant, elle les

jette de nouveau. Sa rivale veut les reprendre la

jaloufie renaît; i Galathic la dévance & s'en faifit

encore pour les jeter de même. Alors les Bergers
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jour & que vous pouvez regarder

comme le fruit unique de mon ima-

tion, vous plaira d'avantage & je

commence par celui de la Toilette de

Venus ou des Rufes de l'Amour

Ballet héroï-pantomime.

Le Théatre repréfente un Sallon

voluptueux Vénus eft à fa toilette &

dans le déshabillé le plus galant; les

abandonnent Galathée pour la rappeller eux; ils

'affe&ent dans un pas de quatre de la dédaigner &

de paroicre fortement épris de l'autre Bergere. La

capricieufe humiliée fe livre au chagrin & la

douleur, mais par une fuite naturelle de fa légé-

reté & de fon humeur elle pafïe fubitement de

cet excès de trifteffe à la joie la plus vive & la

plus immodérée. Ces transitions foudaines, ces

mouvements divers cette alternative continuelle

de tendreffe & d'indifférence, de douleur & de

plaifir, de fenfibilïté & de froideur ont été le

fujet d'une foule de Tableaux, qui tous ont paru

également intéicflants Se d'un goût véritablement

aeuf.
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Jeux & les Plaifirs lui préfentent à

l'envi tout ce qui peut fervir à fa pa-

rure les Graces arrangent fes che-

veux l'Amour lace un de fes brode-

quins de jeunes Nymphes font occu-

pées, les unes à compofer des guir-

landes, les autres à arranger un cafque

pour l'Amour; celles-ci à placer des

fleurs fur l'habit & fur la mante qui

doit fervir d'ornement à fa mere. La

toilette finie Vénus fe retourne du

côté de fon fils, elle femble le conful-

ter le petit t Dieu applaudit à fa beauté,

il fe jette avec tranCport dans fes bras,

&' cette première Scene offre ce que

la volupté, la coquetterie & les graces

ont de plus féduifant.

La féconde eft uniquement envoyée

à l'habillement de Vénus. Les Grâces

fe chargent de fon ajuftement; une
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partie des Nymphes s'occupe à ranger

là toilette, pendant que les autres

apportent aux Grâces les ajustements

néceflàires les Jeux & les Plaifirs non

moins empreflè's à fervir la Déefle

tiennent, ceux-ci la boîte à rouge

ceux-là la boîte à mouches, le bouquet,

le collier les brâflèlets &c. L'Amour

dans une attitude élégante fe faifît

du miroir & voltige ainfi continuel-

lement autour des Nymphes, qui pour

Je venger de fa légèreté lui arrachent

(on carquois & fon bandeau il les

pburfuit mais il eft arrêté dans fa

courte par trois de ces mêmes Nym-

phes qui lui présentent fon cafque &

un miroir; il fe couvre, il fe mire

il vole dans les bras de fa mere &

il médite en fôupirant le deflèin de

ft venger de refpece d^ffenfe qui lui
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a été faite il Supplie, il preffe Vénus

de l'aider dans fon entreprise, en dif-.

pofant leur. ame à la tendreffe par la

peinture de tout ce que la volupté

offre de plus touchant. Vénus alors

déploie toutes fes graces; fes mouve-

ments, fes attitudes, fes regards font

l'image des plaifirs de l'Amour même.

Les Nymphes vivement émues s'effor-

cent de l'imiter Se de faifir toutes les

nuances qu'elle emploie pour les fédui-

re. L'amour témoin' de l'impreflîon pro-

fite de l'inftant il leur porte le

dernier, coup & dans une entrée gé-

nérale, il leur fait peindre toutes les

pallions qu'il infpire. Leur trouble

accroit & augmente faus cetfe; de la

tendreue elles paffent à la jaloufie, de

la jaloufie à la fureur, de la fureur à

l'abattement, de l'abattement à lJin-
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confiance elles éprouvent en un mot,

fucceflîvement tous les fentiments di-

vers dont rame peut être agitée & il les

rappelle toujours à celui du' bonheur.

Ce Dieu fatisfait & content de fa Vic-

toire cherche à fe féparer d'elles;

il les fuit, elles le fuivent avec ardeur;

mais il s'échappe & difparoît ainfi que

fa mere & les graces & les Nymphes

courent & volent après le plaifir qui les

fuit.

• Cette Scène, Monfieur perd tout

à la lecture vous ne voyez ni la Déeflè

ni le Dieu, ni leur fuite. Vous ne dif-

tinguez rien, & dans fimpoffibilité

où je fuis de rendre ce que les traits,

la., phyfîonomie les regards & les

mouvements des Nymphes exprimoient

fi bien, vous n'avez & je ne vous donne

.ici: que l'idée la plus imparfaite & la
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plus faible de l'action la plus vive &

la plus variée.

Celle qui la fuit, lie l'intrigue.

L'Amour paroît feul; d'un gefle
& d'un

regard il anime la nature. Les lieux

changent;
ils repréfentent

une forêt

vafte & fombre les Nymphes qui n'ont

point perdu le Dieu de vue entrent pré-

cipitamment fur la Scene; mais quelle

eft leur crainte Elles ne voient ni

:Vénus, ni les Graces; l'obfcurité de la

forêt, le filence qui y règne les glacent

d'effroi. Elles reculent en tremblant

l'Amour auffitôt les raflure il les invite

le fuivre; les Nymphes s'abandon-

nent à lui il femble les défier par

une courte légère.
Elles courent après

lui; mais à la faveur de plufieurs fein-

tes il leur échappe toujours, & dans

Fusant où il paroît être dans l'em-



4io Lettres S

barras le plus grand & où les Nym-

phes croient de l'arrêter il fuit comme

un trait & il eft remplacé avec prompti-

tude par douze Faunes. Ce change-

ment fubit & imprévu fait un effet

d'autant plus grand que rien n'eft auffi

frappant que le contrafte qui réfulte

de la fituation des Nymphes & des

Faunes. Les Nymphes offrent l'image

de la crainte & de l'innocence; les Fau-

nes celle de la force & de la férocité.

Les attitudes de ceux-ci font pleines

de fierté & de vigueur; les pofitions

de celles-la n'expriment que la frayeur

qu'infpire le danger. Les Faunespour-

fuivent les Nymphes qui fuyent devant

eux, mais ils s'en faififïènt bientôt;

quelques-unes d'entr'elles profitant ce-

pendant d'un infant de méfintelligence

que l'ardeur de vaincre a jetté parmi
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eux, prennent la fuite & leur échappent;

il n'en tefte que iîx aux douze Faunes

alors ils s'en difputent la conquête

nul d'entr'eux ne veut confentir au

partage, & la fureur fuccédant bientôt

à la jaloufie
ils luttent & combattent.

Celles-ci tremblantes & effrayées panent

à chaque inftant des mains des uns

dans les mains des autres car ilsfont

tour-à-tour vainqueurs & vaincus. Ce-

pendant au moment où les combattants

paroifïènt
n'être occupés que de la dé-

faite de leurs rivaux, elles tentent de s'é-

chapper, SixFaunes s'élancent après elles

Se ne peuvent les arrêter, parce qu'ils

font eux-mêmes retenus par
leurs ad-

verCaires qui les pourfuivent. Leur co-

lère s'irrite alors de plus en plus. Cha-

cun court aux arbres de la forêt; ils

en arrachent des branches avec fureut
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& ils fe portent de part & d'autre des

coups terribles. Leur adreflè à les parer

étant égale, ils jettent loin d'eux ces

inutiles inftruments de leur vengeance

& de leur rage, & s'élançant avec

impétuofté les uns fur les autres, ils

luttent avec un acharnement qui tient

du délire & du défeîpoir ils fe fai-

fifïènc,feterrafïènt, s'enleventde terre,

fe ferrent, s'étouffent, fe preflent & fe

frapperit, & ce combat n'offre pas un

feul instant qui ne foit un tableau. Six

de ces Faunes font enfin viétorieux

ils foulent d'un pied leurs ennemis ter-

ralfés & levent le bras pour leur por-

ter le dernier coup, lorrque fix Nym-

phes conduites par l'Amour les arrê-

tent & leur préfentent une couronne de

fleurs. Leurs compagnes fenfibles à la

honte & à l'abattement des vaincus



SUR LA DANSE.

laiflènt tomber à leurs pieds celles

qu'elles leur deftinoient ceux ci

dans une attitude qui peint ce que la

douleur & l'accablement ont de plus

affreux font immobiles leur tête efl:

abattue, leurs yeux font fixés fur la

terre. Vénus & les Graces touchées de

leurs peines engagent l'Amour à leur

être propice; ce Dieu voltige autour

d'eux & d'un fouffle léger il les

ranime & les rappelle à la vie on les

voit lever infenfiblement des bras mou-

rants, & invoquer le fils de Vénus

qui par fes attitudes & Ces regards,

leur donne, pour ainfi-dire une nou-

velle exiftence. A peine en jouirent-ils

qu'ils apperçoivent leurs ennemis occu-

pés de leur bonheur & folâtrant avec les

Nymphes; un nouveau dépit s'empare

d'eux leurs yeux étincellent de feu
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ils les
attaquent,

les combattent & en

triomphent
à leur tour peu

contents

de cette victoire s'ils n'en
emportent

des
trophées,

il leur enlèvent & leur

arrachent les couronnes de fleurs dont

ïlsfeglorifioient
mais

par
un char-

me de l'Amour ces couronnes fe

partagent
en deux: cet événement ré-

tablit
parmi

eux la
paix

& la
tranquil-

lité les nouveaux
vainqueurs

& les

nouveaux vaincus
reçoivent également

le
prix

de la viétoire les
Nymphes

préfentent
la main à ceux

qui
viennent

de Succomber, & l'Amour unit enfin

les
Nymphes

aux Faunes. Là le Ballet

Symmétrique cammence les beautés

méchaniques
de l'Art fe

déploient fur

une
grande Chaconne, dans

laquelle

l'Amour Vénus, les Grâces les
jeux,

Se les pkifirs danfent
les

principaux
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Morceaux. Ici je pouvois craindre le

ralentiffement de faction mais j'ai

faifi l'inftknt où Vénus ayant enchaîné

l'Amour avec des fleurs, le mené en

laiffe pour, l'empêcher de fuivre une

des Graces à laquelle il s'attache, &

pendant ce pas plein d'expreflion, les

plaifirs & les jeux entraînent les Nym-

phes dans la forêt. Les Faunes les fuivent

avec empreflèment, & pour fauver les

bienféances, & ne pas rendre trop fen·

fibles les remarques que l'Amour fait

faire à fa mère fur cette difparition, je

fais rentrer un inftant après ces mêmes

Nymphes & ces mêmes Faunes. L'ex-

preflîon de celle ci l'air fatisfait de

ceux-là peignent avec des couleurs mé-

nagées dans un paflàge bien exprimé de

la Chaconne les tableaux de la volupté

coloriés par le fentiment & la décence.
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Ce Ballet, Moniteur, eft d'une action

chaude &
toujours.générale.

Il a fait,

& je puis
m'en

glorifier,
une fenfation

que
la Danfe n'avoit

pas produite juf-

qu'alors.
Ce fuccès m'a

engagé
à aban-

donner le
genre auquel jem'étois

atta-

ché, moins je l'avoue, par goût & par

connoiflance
que par habitude. Je me

fuis livré dès cet inftant à la Danfe ex-

preflïve.& en action je
me fuis atta-

ché à
peindre

dans une manière
plus

grande
& moins léchée, &

j'ai
fenti

que

je cm'étois trompé groflîérement
en

imaginant que
la Danfe n'étoit faite

que pour les yeux
&

que;
cet

organe

était la barrière où fe bornoit fa
puif-

fance & fon étendue. Perfuadé
qu'elle

peut
aller

plus loin &
qu'elle

a

des droits incontestables fur le cœur

& fur l'ame, je m'efforcerai déformais

de
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de la faire jouir de tous fes avantages.

Les Faunes étoient fans tonnelets

& les Nymphes, Vénus & les Grâces

fans paniers. Pavois profcrit les maf-

ques qui fe feroient oppofés à toute

expreflîon la méthode de M. Garrick

m'a été d'un grand fecours on lifoit

dans les yeux & fur la phyfionomie de

mes Faunes tous les mouvements des

payons qui les agitoient. Une laflure

& une efpece de chauflùre imitant de

l'écorce d'arbre m'avoient femblé préi

férables à des efcarpins; point de bas ni

de gands blancs, j'en avois afforti la

couleur à la teinte de la carnation

de ces habitants des forêts; une fimple

draperie de peau de tigre cauvroit une

partie de leur corps tout le refte pa-

roidoic nu & pour que le cojlume

n'eût pas un air trop dur & ne con-
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trallât pas trop avec l'habillement èlé-

gant des Nymphes, j'avois fait jetter fur

les bords des draperies une guirlande

4e feuillage mêlée de fleurs.

J'avois encore imaginé des filences

dans la Mufque, & ces filences pro-

duifoient l'effet le plus flatteur l'o-

reille du Spe&ateur ceffànt tout d'un

coup d'être frappée par l'harmonie

fon oeil embraflôit avec plus d'atten-

tion tous les détails des tableaux, la

pofition & le deflèin des grouppes

l'expreflion des têtes & les différentes

parties de YenfembU; rien n'échappoit

à fes regards; cette fufpenfion dans la

Mufique & dans les mouvements du

corps répand un calme & un beau jaur

elle fait fortir avec plus de feu les mor-

ceaux qui lafuivent; ce font des om-

bres qui ménagées avec Arc & diftri-
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feiiees avec goût, donnent un nouveau

prix & une valeur réelle à toutes le?

parties de la compofitionj
mais le, talent

confifte à les employer avec:

Elles deviendroient. auffi funeftes" à la.

Danfe quelles lé font

Peinturé en abufè;

Paflbns.aux Fêtes ou aux Jaloufiti

,du Serrait; ;ce. Ballet & celui, dtow: je

viens de vous parler ont pawa.g4 je, gçûç

du Public; ils font néanmoins, (Jans un

genre absolument pppofé> & -ne..peu-

vent être mis en comparaifon l'un &

l'autre.

Le Théatte repréfente une des par-

ties du Serràil.j un Périftile ornédeca{î

cades & de jets d'eau forme l'ayant'

Scene. Le fond du Théâtre offre une

colonnade circulaire en charmille; les

intervalles de cette colonnade font cou-
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tonnes de guirlandes de fleurs, & en-2

iricliis degrouppes & de jets d'eau. Le

morceau le plus éloigné & qui termine

la: décoration préfente une cafcade

de plufieurs nappes qui fe perd dans

un baifin >;&qui laiflè découvrir der-

riere elle-un paysage Se un lointain.

Les femmes du Serrai! font placées fur

de riches fbfas & fur des carreaux

elles s'occupent à différents ouvrages en

wfàgé chez les Turcs.

Efes:Eùhuques blancs & des Eunu->

ques noirs fùpérbement habillés, pa-

roulent & préfentent aux Sultanes le

d'autres s'empreflènt

de leur offrir des fleurs, des fruits Se

des parfums. Une d'entr'elles plus oc-,

ëupée d'elle-même que fes compagnes,

refiifè tout pour avoir un miroir; un

cfèlàve lui en préfènte un. Elle fe mire.
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élle s'examine avec complaifance3 elle

arrange fes geftes, fes attitudes & fa

démarche. Ses compagnes jaloufes de

fes graces cherchent à imiter tous fes

mouvements, &de là naiflèntplufîeurs

entrées tant générales que particulie-

res, qui ne peignent que la volupté &

le defir ardent que toutes ont égàlemeiy

de plaire à leur maître.

Aux charmes d'une Mufique tendre

& du murmure des eaux fuccede un

air fier &marqué danfé par des Muets

par des Eunuques noirs & des Eunu-

ques blancs qui annoncent l'arrivée du

Grand Seigneur.

Il entre avec précipitation fuivi de

l'Aga, d'une foule de Janiflàires de

plusieurs Boftangis de de quatre Nains.

Dans cet inftant les Eunuques & les

Muets tombent à genoux toutes les
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femmes s'inclinent & les Nains lu»

offrent; dans des corbeilles des fleurs S;

des fruits. Il choifit un bouquet, &ii

ordonne par un feul gefle à tous les

tfclaves de difparoître.
n

Le Grand Seigneur feul au milieu

de Ces femmes femble indéterminé fur

le choix qu'il doit faire il fe promené

autour d'elles avec cet air indécis que

donne la multiplicité des objets aima.

bles. Toutes ces femmes s'efforcent de

captiver fon coeur mais Zaïre &Zaïde

femblent devoir obtenir la préférence,

Il préfente
le bouquet à Zaïde & dans

l'infant qu'elle l'accepte un regard de

Zaïre fufpend fon choix il l'examine}

il promene de nouveau fes regards; il

revient enfuite à Zalde mais un fou..

rire enchanteur de Zaïre le décide en.

Tiéjrement, Il lui donne lç bouquet
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elle l'accepte avec tranfport. Les autres

Sultanes peignent par leurs attitudes

le dépit & la jaloufie Zaïre jouit mai

lignement de la confufion de fes com-

pagnes & de l'abattement de fa rivale.

Le Sultan s'appercevant de l'impreflion

que fon choix vient de faire fur l'efprir,

des femmes du Serrail & voulant ajou*

ter au triomphe de Zaire ordonne à

Fatime, à Zima & à Zaïde d'attacher

à la Sultane favorite le bouquet dont

il l'a décorée. Elles obéilfent à regret

& malgré l'empreflèment avec lequel

elles femblent fe rendre aux ordres du

Sultan elles laiflènt échapper des

mouvements de dépit & de défèfpoïf

qu'elles étouffent en apparence, lorf-

qu'elles rencontrent les yeux de leur

Maître.

Le Sultan danfe un pas de deux vo^
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luptueuxavec Zaïre Se fe retire avec elle.

Zaïde à qui le Grand Seigneur avoit

feint de préfenter le boucluet, confufe

& défëfpérée, fe livre dans une entrie-

feul à la rage & au dépit le plus affreux.

Elle tire fon poignard elle veut s'arra-

cher la vie, mais fes compagnes arrê-

tent fon bras & fe hâtent de la détour-

ner de ce deflèin barbare,

Zaïde eft prête à fe rendre larfque

Zaïre reparoxt avec fierté fa préfence

rappelle fa rivale à toute fa fureur

celle-ci s'élance avec précipitation fur

elle pour lui porter le coup qu'elle fe

deftinoit iîai'rel'efquive adroitement,

elle fe faifitde ce même poignard, &

levé le bras pour en frapper Zaïde. Les

femmes du Serrail fe partagent alors.,

elles accourent à l'une & à l'autre.

difarmée profite de l'inftant où fon
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ennemie a le bras arrêté, elle fe jette

fur le poignard que Zaïre porte à fon

côté pour s'en fervir contre elle mais

les Sultanes attentives à leur conferva-

tion parent le coup; dans ,1'inftant les

Eunuques appellés par le bruit entrent

dans le Serrail; ils voient le combat

engagé de façon à leur faite craindre

de ne pouvoir rétablir la paix, & ils

fortent précipitamment pour avertir le

Sultan. Les Sultanes dans ce moment

entraînent & réparent les deux rivale

qui font des efforts incroyables pour fe

dégager elles y réuffiflènt à peine

font-elles libres qu'elles fe reprennent

avec fureur. Toutes les femmes enrayées

volent entr'elles pour arrêter leurs

coups. Dans le momentle Sultan enrayé

fe préfente le changement que produit

ton arrivée eft. un coup de Théâtre
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frappant. Le plaifir & la tendreflè fu<?-

cédent fur le champ à la douleur & à

la rage. Zaïre loin de fe plàindre mon-

tre par une généroïïté ordinaire aux

belles ames un air de férénité qui ra£

fure le Sultan & qui calme les craintes

qwil avoit de perdre l'objet de fa ten-

drelfe. Ce calme fait renaître la joie

dans le Serrail, & le Grand Seigneur

permet alors aux Eunuques de donner

une Fête à Zaïre -la Danfe devient

générale.

Dans un pas de deux, Zaïre &

Zaïde fe réconcilient. Le Grand Seigneur

danfe avec elles un pas de trois dans

lequel il marque toujours une préfé-

rence décidée pour 2aïre.

Cette Fête eft terminée par une

:Contré.danfe noble. La derniere. figure

offre un grouppe pofé fur un trône
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élevé fur des gradins il cft cpmpofé;

des femmes du Serrail & du Grand

Seigneur; Zaïre & Zaïde font affifes à

fes côtés. Ce grouppe eft couronné par

un grand Baldaquin dont les rideaux

font fupporcés par des efclaves. Les

deux côtés du Théâtre offrent un autre

grouppe de Bpftangis d'Eunuques

blancs, d'Eunuques noirs, de Muets i

de Janiflaires & de Nains profternés

aux pieds du trône du Grand Seigneur,

Voilà, Moniteur, une description

bien foible d'un enchaînement de $ce-

nés qui toutes intéreflènt réellement.

L'inftant où le Grand Seigneurfe décide;

Celui où il esnnenala Sultane favorite

le combat des femmes le grouppe

qu'elles forment à l'arrivée du Sultan,

ce changement fubit, cette oppoiîtion

de fentiments, cet amour que toutes
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les femmes témoignent pour elles-mê-

mes & qu'elles expriment toutes diffé-

remment, font autant de contraftes que

je ne peux vous faire faifir.. Je fuis dans

la même impuilfance relativement, aux

Scènes Simultanées que j'avois placées

dans ce Ballet. La Pantomime eft un

trait, les grandes payons .le décochent;

c'eft une multitude d'éclairs qui fe fuc-

cédent avec rapidité les Tableaux qui

en réfultent font de feu, ils ne durent

qu'un infant, & font auffi-tôt place à

d'autres. Or, Monfieur, dans un Ballet

bien conçu il faut peu de dialogues &

peu de moments tranquilles le cœur

doit y être toujours agité; ainfi comment

décrire l'exprefllonvive du fentiment &

l'action animée de la Pantomime} C'eft

à l'ame à peindre, c'eft à la Phyficmo-

jnie à colorier, ce font les yeux enfin
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'lui doivent donner les grands coups

& terminer tous les Tableaux.

L'action des Ballets dont je viens de

vous parler eftbîen moins longue à l'e-

xécution qu'à la lecture. Des fignes

extérieurs qui annoncent un fend..

ment deviennent froïds & languif-

fants, s'ils ne font fubitement fuivis

d'autres lignes indicatifs de quelques

nouvelles payions qui lui fuccédent;

encore eft-il néceflàire de divifer l'action

entre plufîeursperfonnages une même

altération,des mêmes efforts, desmêmes

mouvements, une agitation toujours

continuelle fàtigueroienr & ennuie-

l'oient enfin & l'acteur, & le fpectateur j

il importe donc d'éviter les longueurs,

fi l'on veut laiflèr à l'expreffion la force

qu'elle doit avoir, aux geftes leur éner-

gie, à la phyfionomie fop ton aux yeux,
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leur éloquence, aux attitude? & aux po?

fitions leurs graces & leur vérité.

Le Ballet des Fêces ou des Jaloufies

du Serrail diront peut-être les cria*

ques verfés dans la levure des Romans,

pèche contre le Cbjlume & les ufages

des Levantins; ils trouveront qu'il eft

ridicule d'introduire des Janilfaires

& des Boftangis dans la partie du Ser..

rail deflinée aux Femmes du Grand

Seigneur & ils objecteront encore

qu'il n'y a point de Nains à Conftan-

tinople & que le Grand Seigneur ne

les aime pas.

-Je conviendrai de la jufteflè de'leurs

Qbfervations ,& de l'étendue de leurs

connoiflànces mais je leur répondrai

que Cimes idées ont choqué la vérité

elles n'ont point bleue la vraifemblan-

ce, & des-lors j'aurai eu raifon de re-.
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courir à des licences néceflaires que les

Auteurs les plus diftinguésfe permet-

tent dans des ouvrages bien plus inté-

reflànts & bien plus précieux que des

Ballets.

En s'attachant exactement à peindre le

caractère les moeurs & les ufages de

certaines Nations,. les tableaux feroient

fouvent d'une compoftion pauvre 8t

monotone; aufïi y auroit-il de l'injuC-

tice à condamner un Peintre fur les

licences ingénieufes qu'il auroit prifes,

fi ces mêmes licences con tribu oient à

la perfection, à la variété & à l'élé-

gance de fes tableaux.

Lorsque les caractères font, foutenus

que celui de la Nation qu'on repréfèn-

te n'eft point altéré, & que la nature

ne fe perd pas fous des embelliflèments

qui lui font étrangers .& qui la dé*.
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gradent; lorfqu'enfin l'expreffion da

Sentiment eft fidelle que le coloris eft

vrai que le clair-obfcur eft ménagé

avec art 'que les pofîtions'font no-

bles que les grouppes font ingénieux;

que les màffès font belles & que le

deflèin eft correc~b le tableau dès-lors

eft excellent & mérite les plus grands

éloges.

Je croîs > Moniteur qu'une Fête

Turque ou Chinoife ne plaîroit poinc

à notre Nation, fi on n'avoit l'art de

l'embellir, &je fuis perfuadé que la

manière de danfer de ces Peuples ne

feroitpoinc en droit de féduire ce cof

tume exa8: & cette imitation n'olfri-

raient qu'un fpectacle très-plat & peu

digne d'un Public qui n'applaudit

qu'autant que les Artiftes ont l'art d'af-

focier la délicateflè & le génie aux
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différentes productions qu'on lui pré-

fente.

Si ceux qui m'ont critiqué fur la

prétendue licence que j'avois prife

d'introduire des Boftàngis- .& des Ja-.

niflaires au Serrail avoient été témoins

de l'exécution 'de la diflxibution &de

la marche de mon Ballet ils auroient

vu que ces perfonnages qui les ont

bleffé à cent lieues d'éloignement

ri'entroient point dans la partie du

Serrail où fe tiennent les Femmes

qu'ils ne paroîïïbient que dans le jar-

düi, &
que je ne les avois alfociés à

cette Scene que pour faire cortege &

pour rendre l'arrivée dit Grand Sei-

gneur plus imposante & plus majef-

tueufe.

Aurefle, Monfieur, une critique qui

ne porte que fur un programme, tombe
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d'elle-même parce quelle n'eft

puyée
fur rien. On prononce fur le

mérite d'un Peintre d'après fes tableaux

non d'après Conjfyle;
on doit pron·

hôncer de même fur celui du Maître

'de Ballets d'après les groupprs, les fi*

tuanons, les coups de Théatre les

"figures ingénieufes les formes faillan·»

tes & l'etifemble qui régnent
dans fon

,ouvrage. Juger de nos productions

fans les voir, c'eft croire pouvoir de*

tider d'un objet fans lumières.

Je fuis, &c.
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Encore deux Ballets Monfieur, &

mon objet fera rempli » car il eft temps

,,que je finiflè. J'en ai dit aflèz pour

vous perfuader de toutes les difficultés

-d'un Art qui n'eft aifé que pour ceux

qui n'en fâififlènt que les parties fu-

perficielles
&

qui imaginent que l'ac-

tion de s'élever de terre d'un pouce

plus
haut que

les autres, ou l'idée de

quelques moulinets ou de
quelques

ronds doivent leur attirer tous les

fuffrages. Dans quelque genre que ce

foit plus
on

approfondit, plus les

obflacles fe multiplient, 8c plus le but

auquel on s'efforce d'atteindre paroît

s'éloigner. Auflî Monfieur le travail
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le plus opiniâtre n'offre-t-il aux plus

grands Artiftes qu'une lumiere fouvent

importune qui les éclaire fur leur in-

fuffifance, tandifque Hgnorant fatis-

fait de lui-même au milieu des téne-

bres les plus épailfes, croit qu'il n'eft

abfblurhent rien au-delà de ce qu'il

fe flatte de favoir.

Le Ballet dont je vais vous entrete-

nir a pour titre l'Amour Corfaire

ou l'Embarquement pour Cythere. La

Scene fe paflè fur le bord de la mer

dans l'Ifle de Mijbgyne. Quelques ar-

bres inconnus dans nos Climats em-

belliflènt cette Ifle; d'un côté du Théa-

tre ont apperçoit un Autel antique

élevé à la Divinité que les Habitants

adorent une Statue repréfentant un

homme qui plonge un poignard dans

le fein d'une femme, eft élevée audeffùs
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de l'Autel. Les Habitants de cette Ifle

font cruels & barbares leur cou-

tume eft d'immoler à leur Divinité

toutes les femmes jettées malheureu-

fement pour elles fur ces côtes. Ils

imposent la même loi à tous les hom-

mes qui échappent à la fureur des flots.

Le fujet de la première Scène eft l'ad-

million d'un Etranger fauve du nau-

frage. Cet Etranger eft -.conduit à

1*Autel fur lequel font appuyas deux

Grands Prêtres. Une partie des Habi-

tants èft rangée autour de, ce même.

Autel tenant dans. leurs' mains des

maflues avec lesquelles ils s'exercent.

tandis que. les autres Infùlaircs céléi-

brentparùne Danfe myftérieufe l'arri-

vée de ce nouveau Profélyte. Celui-ci

fe voit forcé de promettre folemnelle-

ment d'immoler avec le fer dont on
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va l'armer la
premier

femme
qù'un

deftin
trop cruel portera

Amis; cette

Hle.
A peine

commence-t-ïl
àjproférer

t'affreux ferment dont il, frémit lui-

même, quoiqu'il
Me le voeu' dans le

fond- de fon coeur de défobéir au nou-«

veau Dieu' dont il embraflè le culte,

que la
cérémonie eft

interrompue par

des cris
perçants pouffes

à
I*afpe6t

d'une

chaloupe que
bat une horrible tem-

pêtey&par.flne
Danfe vive qui

annonce

la
>)biè barbare que

laie naître l'efpoiè

de voir
-frapper quelques,

viiftimes. On

apperçoit
dans cette

chaloupe
une

femme Stun homme
qui lèvent

les

mains vers le Ciel &
qui demandent

du; iècours/; JÙèrvai ( c?eft le nom de

l'Etranger)
croit reconnoître à l'appro»

ché de cette
chaloupe

fa fœùr & fon

ami. Û
regarde

attentivement; ion
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coeur eft pénétré de plaifir & de cran-

te il les voit en fin hors de danger;-

il fe livre à l'excès d'une fatisfà&ipn,

inexprimable mais cette Satisfaction

la joie qu'elle inspire fonx bien*

tôt balancées par le fouvenir du lieu

terrible qu'il habite» & ce retour fu*

nette le précipite dans l'abattement

& dans la douleur la plus profonde^

fempreflcment; .'qu'il
a d'abord lé-

moigné a fait prendre le change Sç

en a impofé aux Mijbgyniens j i4

ont cru voir en; lui du zele Se un

attachement inviolable à leur Loi ce-

pendant Çlairyilh Se
Confiance (c'eft

le nom des deux .Amants) abordent, à

terre la mort efl: peinte fur leur vifa»-

ge j leurs yeux s'ouvrent à peine des

cheveux hérifles, annoncent leur effroi.

-Un teint pâlç & mourant peint toute
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l'horreur du
trépas qui

s'eft
préfentée

mille fais à eux &
qu'ils redoutent

encore mais
quelle éft leur furprife

lorsqu'ils
fe fentent étroitement em-'

brades îilsreconnoilïèntlJomz/, ils fe

Jettent dans fes bras, leurs yeux croient

à peine
ce

qu'ils, voient; tous trois ne

peuvent
fe

réparer
l'excès de leur

bonheur en:
exprimé par

toutes les dé-

înônftratiohs
de'la:joie';la, plus pure;

ils s'inondent de: leurs larmes &

ces larmes font
désignes non équi*

vdqùfes^des
Sentiments divers qui

les

agitent.
Ici

leur
fituation

change.
Un

Sâirvage préfente
à DorValle

poignard

qui doit percer
le coeur de

Confiance

'&' lui ordonne de le lui
plonger

dans le

îfein. Dorval
indigne

d'un ;ordre aufÇ

barbare faifit ce fei &> veut en frapper

leMiJbgynien3 mais Confianct s'échap-
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pant des bras de fon Amant ful"pend

le coup que fon. .frère àlloit porter: le.

Sauvages faifit cet inftant il .défarme.

Dorval Scient percer le fein de celle,

qui vient deluifauver la vie. Clairville:

arrête le bras du perfide il .lui--arrache.

le poignard. Dorval&C Clairville éga-i

leraent révoltés de la férocité & dé,

l'inhumanité. ;des) habitants de cette

Ifle fe rangent du côté de Confiance

ils la tiennent étroitement ferré.e dans

leurs bras; ,leurs corps eft un rempart;

qu'ils oppofent à :la' barbarie de leurs

ennemis, & leurs yeux animés & étin-

celants de côlejre Semblent défier les

Mifogyniens;, Ceux-ci furieux de cette

réfîftance ordonnent aux Sauvages qui

ont dés maflues, d'arracher la, yiÉkiin.ey

des bras de ces deux étrangers? ,&de la

traîner à l'Autel.
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encouragés par le danger défarment

deux de ces cruels ils fe livrent au

combat avec fureur & avec audace

& viennent à chaque inftant fe rallier

auprès de Confiance
ils:rie la perdent

pas un moment de vue. Celle-ci trera*

blante & défolée,' craignant de perdre

deux objets qui lui font également
chers

s'abandonne au défèfpôirj les Sacrifi4

cateurs aidés de plufieurs Sauvages
s'é*

lancent fur elle & l'entraînent à PAu»

tel. Dans ce moment elle rappelle tout

ton tourage, elle lutte contre eux, elle

fe faifitdù poignard d'un des Sacrifica..

teurs elle l'en frappe.: Délivrée pour

un infant elle fe--jette- dans les .bras

de fon amant & de fon fxere mais elle

eri éft arrachée cruellement. Elle s'é-

ehappë de nouveau & y revole encore

cependant ne pouvant refifter au nom*
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bre, Dorval & Clairvîlle prefque mou-

rants & accablés font enchaînés Conr

fiance eft entraînée au pied de cet Autel

trône de la Barbarie. Lebras fe leve, le

coup eft prêt tomber, lorfqu-un Dieu

prote&eur des amants arrête le bras du

Sacrificateur en répandant un charme

vur cette Ifle qui en rend tous les habi»

rants immobiles. Cette tranfition des

plus grands mouvements à l'immobi-

lité produit un effet, étonnant; Con-

fiance évanouie aux pieds du Sacrifi-

cateur, Dorval & ÇlairvilU voyant à

peine la lumière ibnc renverfés dans

les bras de quelques Sauvages.

Cette Scene en remontant à l'arrivée de Con.

fiance & de CluiTville offre une xccounoiflànce

touchante le coup de Théatre qui la fuit eft inté-

iefîant,& le combat qui termine cette aftion vive

préfente trois Tableaux à la fois c'eftl'amitié, la

tendieflê & l'amour que l'on veut défunir,, ce font
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Le jour devient plus beau, les flots

irrités s'abaiflènt le calme fuccede à

la tempête plufieurs Tritons & plu-

des liens tiffuspar le fentiment que la Barbarie chers

che à rompre, mais que la nature 8c Confiance s'ef-

forcent de ferrer davantage. Ce n'eft point un intérêt

particulier qui détermine les combattants. Confiance

craint moins pour fes jours que pour ceux de fort

amant & de Confrère; ¡ ceux.ci' veillent moins àleur

confervation qu'à celle de Confiance. S'ils reçoivent

un coup, c'eftpour parer celui que l'on porte à l'objet

de leur tendreife; cette Scene longue à la lecture

elt vive & animée à l'exécution car vous favez

qu'il faut moins de temps pour exprimer un fenti-

ment par le gerce* qu'il n'en faut pour le peindre

par le discours ainfi lorfque l'inftant eft bien

câoifi, l'aâion Pantomime eft plus chaude, plus

animée & plus intérefiànte que celle qui réfulte

d'une Scene dialoguée. Je crois, Monftcur, que

celle que je viens de vous montter dans une

perfpe&ive éloignée, porte un caraûere, auquel

l'humanité ne peut être infenfible, & qu'elle
eft

en droit d'araachar des larmes Si de remuer for-

tement tous ceux dont le coeur eft fuTceptible de

fentiment & dé délicateffe.
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fîeurs Naïades folâtrent dans les eaux;

un vaiueau richement orné paroît fur

la Mer.

Il aborde l'Amour fait jetter l'ancre;

il defcend de fon bord; les Nymphes, les

Jeux Se les Plaifirs le auvent, & en at-

tendant les ordres de ce Dieu cette

troupe légere Ce range en bataille. Les

Mifogyniens reviennent de l'extafe &

de l'immobilité dans laquelle l'Amour

les avoit plongés. Un de fes regards

rappelle à la vie Confiance; Dorval 8c

Clairvitle ne doutant point alors que

leur, libérateur ne foit un Dieu, fe

profternent à fes pieds. Les Sauvages

L'Amour fous la forme d'un Cotfaire le com-

mande; les Jeux & les Plaifus font employés aux

différentes manoeuvres une troupe de Nymphes

vêtues en Amazones font les foldats qui fervent

fur ce bord tout eft élégant tout annonce &ca-

laâérife enfin la préfence de l'enfant de Cythere.
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irritées de voir leur culte profané, lèvent

tous leurs maffues pour maflàcrer &

les adorateurs & la fuite de l'enfant de

Çythere ils tournent même leur rage

& leur fureur contre lui, maïs que peu-

vent les mortels, lorsque l'Amour com-

mande ? un feul de fes regards fufpend

tous les bras armés des Mifogynhns. Il

ordonne que l'on renverfe leur autel,

que l'on brife leur infâme divinité

les Jeux & les Plaifirs obéiflènt à fa

voix, l'autel s'ébranle fous leurs coups,

la ftatue s'écroule & le rompt par mor-

ceaux. Un nouvel autel paroît éprend

la place de celui qui vient d'être dé-

truit, il eft de marbre blanc; des guir-

landes de rofès de jafmins & de myr*

tes ajoutent fon élégance des co-

lonnes fortent,de la terre pour orner

cet autel, .& un baldaquin attifement
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enrichi &porté par un grotte d'Amours

descend des deux; les extrémités en font

Soutenues par des Zéphyrs qui les ap-

puient directement fur les quatre co-

lonnes qui entourent l'autel les arbres

antiques de cette Itle difparoiflèntpour

faire place aux myrtes, aux orangers

& aux bosquets de rofes & de jafmins.

Les Mifogyniens à l'afpeâ: de leur

divinité renverfée & de leur culte pro-

fané entrent en fureur mais l'Amour

ne leur permet de faire éclater leur co*

1ère que par intervalle il les arrête

toujours lorsqu'ils font prêts à frapper

& à fe venger. Les inftants du charme

qui les rend immobiles, offrent une

multitude de tableaux &. de grouppes

qui différent tous par les pofitionsj par

la diftribution par la compofîtion

mais qui -expriment également ce que
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la fureur a de plus affreux.Les. tableaux

que présentent les Nymphes font

.d'un goût & d'un coloris tout oppofé.

Elles ne parent les coups que les Mi-

fogyniens tentent de leur porter qu'a-

vec des graces & des regards pleins de

tendreflè & de volupté. Cependant l'A-

mour ordonne à celles-ci de combattre

& de vaincre ces Sauvages elles les

attaquent avec les armes du fentiment

ceux-ci ne font plus qu'une foible ré-

/îftànce. S'ils ont la force de lever le

bras pour porter un coup, ils n'ontpas

le courage de le laiflèr tomber; enfin

leurs matfues leur échappent, elles tom-

bent de leurs mains. Vaincus & fans

défenfe ils.fe jettent aux genoux de-

leurs vainqueurs qui naturellement

tendres leur accordent leur grace en

les enchaînant avec des guirlandes de

fleurs.
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fleurs. L'Amour Satisfait unit ClairvïUe

à
Confiance,

les
Mifogyniens

aux
Nym-

phes, & donne à norval Zenéide

jeune Nymphe que ce Dieu a
pris

foin

de former. Une marche de
triomphe

forme l'ouverture de ce Ballet les
Nym-

phes mènent en laine les vaincus, l'A-

mour ordonne des fêtes & le diverrif-

fement
général

commence. Ce Dieu

Clairville &
Confiance,

Dorval & Zê~

néide, les Jeux & les Plaifirs danfent les

principaux
morceaux. La Contre-danfe

noble de ce Ballet fe
dégrade

infenfî-

blement de deux en deux 8c tout le mon-

de fe
place fucceffivement. fur le Vaif-

feau. De
petits gradins pofés

dans des

fens différents & à des hauteurs diverfes

fervent, pour
ainC dire de

piedeftal

à cette troupe amoureuse, & offrent

un grand grouppe
diftribué avec élé-
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gance
on levé l'ancre les Zéphyrs &

les foupirs des amants enflent les voi-

les; le vaitfeau prend le large, &• pouffé

par des vents favorables il vogue vers

Cythere.

Ce Ballet a été mis avec foin &: rien n'a été

épargne, Les Nymphes avaient des habits galants

dont les corjets.difreroieht peu de ceux des Ama-

zones. Les vêtements des Sauvages étoîent d'une

forme finguliere & dans des couleurs entières; une

parne de la poitrine des btas & des jambes étoit

couleurdechair. L'Amour n'étoit reconnu que par

fes ailes, & étoit vêtu dans le goût des Coifai-

tes Brigantins. Les habits des Jeux Se des Plaifits

e'mptuntôient la forme de ceux des Matelots qui

fervent fur les Bâtiments CorfRirts avec cette

différcnce qu'ils étoient plus galants. Cette

troupe d'enfants tefièmbloit à ces jolies petites

figurés de porcelaine de Saxe, dont on garnît les

illeminées.

GlairvilU, Dosval Et Conffancc fans être mis

richement, étoient vêtus de, bon goût & conve-

nablement, tftt beau défoidre compofoit leur

patatc. Le defliiri des habits itvH icM'JBoquie, £c
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Je vais palier actuellement au Ja-

loux fans Rival Ballet Efpagnol &

je vous préviens d'avance qu'il y a

encore des combats & des poignards.

On appelle le Mifanthrope l'hoinme aux

Rubans vtrds-, on me nommera peut*

étre Vhà/nme aux Poignards. Lorgne

l'on réfléchira cependant fut l'Art Paar-

tortùmt j lorfque l'on examinera let

limites étroites qui lui font prefcritesj

lôrfque l'on confidérera enfin fon in»

fuffifance dans tout ce qui s'appelle

Dialogue tranquille, & que l'on Ct

rappellera jufqu'à quel point il eft fu»

bot donné aux règles de la Peinture, qui

laMufiqasatM. Gr&AUr. Elle itaitolt les accents

«k Unature fans Site d'an ch&nt anifbrme elle étoit

hannonieufe. il avoit mis enfin l'a6tion en Mufiqite y

chaque trait étoit une expicflion qui prêtoit des

forces te de l'eii'etgié âuxiaouVdmchtïde UDan*

& qui tn ftoubon MUS lu Tibl««<J<.
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comme la Pantomime ne peut rendre

que des inftants, on ne pourra me blà-

mer de choîfir tous ceux qui peuvent

par leurs liaifons & par leurs fucceflïons

remuer le cœur & affecte fame. Je ne

fais f j'ai bien fait de m'attacher à ce

genre) mais les larmes que le Public

a donné à plufieurs Scènes de mes

Ballets, l'émotion vive qu'ils ont caufée,

me perfuadent que fi je n'ai point en-

core atteint le but, du moins ai je

trouvé la route qui peut y conduire.

Je ne me flattepoint de pouvoir fran-

chir la diftance îmmenfe qui m'eu éloi-

gne & qui m'en fépare ce fuccès n'eft

réfèrvé qu'à ceux à qui le génie prête

des ailes; mais j'aurai du moins la fatif-

fâdtion d'avoir ouvert la voie. Indi-

quer le chemin qui mené à la perfe-

ction, eft un avantage quifufEtà qui
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Conque n'a pas eu la force d'y arriver.

Fernand eft amant d'Inhs Clitan-

drc, petit Maître François, eft amant de

Béatrix amie à'Inkss voilà les Perfon-

nages fur lefquels roule toute l'intri-

gue. Clitandre à propos d'un coup d'E-

chec* Cebrouille vivement avec Béatrix.

Quelques chofes qu'aient pu dire les petits cri-

tiques au fujet delà Sçene fimultanée de M. Dide-

rot & de la partie de triârac jouée dans la pre-

miere Scene du Pert de famille ce qui la rend plus

vraie & plus naturelle j'ai mis un jeu d'Echec

dans mon Ballet. Le Théâtre eft ou devroit eue le

Tableau fdellc de la vie humaine; or tout ce qui

fe fait de décent Se de permis dans la Société, peut

être jette fur cette toile tant pis pour les fots

fi le beaufimple ne les féduit point; fi leur cœur

eti glacé, & s'il eft infenfible aux
images

inré-

icflantes
que préfentent

des moeurs douces & hon-

nêtes. faut-il qu'un Auteur abandonne fes fenti-

menrs & renonce fans la nature pour fè

livrer à Aes féeries & & des bambochades, ou ne peut-

on être ému que par un Speâacle continuel de

Dieux & de Héros introduits fiu la Scène ?

FfÜi
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tandre ôcBJatrix j celle ci naturelle-?

ment fier-efe retire i Çlitanâredéfefpéré

la fuit; ne pouvant obtenir fera pardon

il revient ira Inftant après
& conjure

Inès dé lui être favorable celle' ci

kit promet de s'intëreflêr en fa faveur x

mais elle lui ejçpofe le danger qu'elle

court d'être feule avec- lui elle craint

îqu-t.

jours piçulant & plus occupé de fon

amour ^que des inquiétudes d'Inès
fe

genoux pour la prefler de nç

poinï «ubUer de parler à Biamix j,

Fernandçztoît, &tàns rien il

s'élance avec fureur, fur Çlitaedre il lui

dans Hnftaat qu'il haife

celle à^I'nès & qu*elîe fait des efforts

pour
s'en défendre >&fur le

çhaml?
il

tire u|i pour, le, ftapperj mais
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Inïs pare le coup & Béatrix attirée

par le bruit couvre de fon corps celui

de fon amant. L'Espagnol des cet infant

interprète les Sentiments d'Inès à Can

défavantage
il prend fa compaflîoh

pour de la tendreflè ,fes craintespour de

l'amour excité par les images que la

jaloufie porte dans fon cœur il fe dé-

gage à'Jnhs & court fur Clitandrc la

fuite précipitée de celui-ci le fauve.d»

danger mais l'Efpagnol au défelpojr

de n'avoir pu aflôuvir fa rage, fe re-

tourne avec promptitude vers lais

pour lui porter le coup qu'il deftinoicà

fon prétendu rival. Il veut la frap-

per, mais le mouvements qu'elle fait

pour voler au devant du bras qui la

menace, arrête le
transport. du jaloux &

lui fait tomber le ter de la. main. Un

gefte d'Inès femble reprochera £on
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amant fon injufKce..Défefpéréede fur-

vivre au foupçon qu'il a conçu de fon

infidélité elle tombe fur un fau-

teuil Fernand toujours jaloux, mais

honteux de ia barbarie fe jette fur un

autre fiege. Les deux amants offrent

l'image du défefpoir & de l'amour

en courroux. Leurs yeux fe cherchent &

s'évitent, s'enflamment & s'attendriffent;

Inés tire une lettre de fon feïn.; Fer-

nand fimite chacun y lit les fenti-

ments de l'amour le plus tendre màis

tous deux fe croyant trompés, déchi-

rent avec dépit ces premiers gages de

leur amour. Egalement piqués de ces

tnarquesde mépris, ils regardent atten-

tivement les portraits qu'ils ont l'un de

^l'autre & n?y voyant plus que les

traits de l'infidélité & du parjuré ils

'les jettent leurs. pieds. Fernand ex-
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prime cependant par fes gefles & fes

regards combien ce facrifice lui déchire

le coeur c'eft par un effort violent

qu'il le déFait d'un portrait qui lui eft

fi cher il le laiffe tomber ou pour

mieux dire, il le laine échapper avec

peine de fes mains. Dans cet inftant il Ce

jette fur fon fiege & fe livre à la dou-

leur & au. défefpoir.

Bêatrix témoin de cette Scene fait

alors des efforts pour les raccommoder

& pour les engager l'un & l'autre à

s'approcher réciproquement. Inès fait

les premiers pas, mais s'appercevant

que Fernand ne répond point à foa

empreflement elle prend la fuite; Bêa-

trix l'arrête fur le champ, & l'Espagnol

voyant que fa màîtreffe veut l'éviter

fuit à fon tour avec un air d'accable-

ment &de dépit.
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Bcatnx perfifte Se veut toujours les

contraindre à faire la paix. Pour cet

effet elle les oblige de le donner la

main; ils fe font tirer l*un& l'autre,

mais elle parvient enfin a les rappro-

cher & les réunir. Elle les confî-

dere enfuite avec un fourire malin; les

deux amants n'ofant encore fe regarder,

malgré l'envie qu'ils en ont, fe trou-

vent dos à dos; infenfiblement ils fe

retournent; Inh par un regard aflùre

le pardon de Fernand qui lui baife la

main avec tranfport i &ils fe retirent

tous trois pénétrés de la joie la plus

vive.

Clitandn paroît fur la Scene fon

entrée eft un monologue elle em-

prunte fes traits de la crainte & de

l'inquiétude il cherche fa maîtreilè

mais appercevant Fernand, il fuit avec
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célérité. Celui ci témoigne à Ma-

trix fa reconnoiflànce mais comme

rien ne reflèmble plus à l'amour que.

l'amitié Inès qui le furprend tandis

qu'il baife la main à Bèatrix en prend

occafion pour fe venger de la Scène

que la jaloufie de fon amant lui a

fait eflùyer. Elle feint d'être jaloufe à

fbn tour; l'Efpagnol la croyant réelle-

ment affeclée de cette paffion, cher-

che à la détromper en lui donnant de

nouvelles anurances de fa tendreflèj

elle y paraît infenfible & ne le re-

gardant qu'avec
des yeux troublés &

menaçants elle lui montre un poi-

gnard jil frémit, il recule de frayeur,

il s4élance pour le lui arracher, mais

elle feint de s'en frapper elle chan-

celle & tombe dans les bras de fes Sui-

vantes. A ce
fpe&aele, Fernand de-.
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meure immobile & fans fentiment

& n'écoutant foudain que fon défef

poir il s'y livre tout entier & tente

de s'arracher la vie. Tous les Efpàgnols

fe jettent fur lui & le défarment. Fu-

rieux, il lutte contre eux & cherche à

réfuter à leurs efforts il eri terrafTe

plufieurs mais accablé par le nombre

& par fa douleur fes forces diminuent

infenfiblement, fes jambes fe dérobent

fous lui fes yeux s'obfcurciffent & fe

ferment, fes traits annoncent la mort,

il tornbé évanoui dans les bras des

Efpagnols.

Inès qui dans les commencements

de cette Scene jouiflôit du plaifir

d'une vengeance qu'elle croyoit inno-

cente & dont elle ne prévoyoic point

les fuites., s'appercevant de fes triftes

effets donne les marques les plus con-
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vaincàntes de la fincérité de fon re-

pentir elle vole à fon amant le

ferre tendrement dans fes bras le

prend par la main & s'efforce de If

rappeller à la vie. Fernand ouvre les

yeux, fa vue paroît troublée, il tourne

la tête du côté d'Inès mais quel eft

fon étonnement il croit à peine ce

qu'il voit il ne peut fe perfuader

qu'InAs vive encore, &doutant de fon

bonheur il exprime tour-à-tour fa fur-

prife fa crainte, fa joie fa tendreflê

& fon ravinement; il tombe aux ge-

noux de fa maîtrefïè qui le reçoit dans

fes bras avec les tranfports de l'amante

la plus paffionnée.

.Les différents événements que cette

Scene. a produit renderit.l'a&ion gé-

nérale le plaifîr s'empare de tous les

cceurs; il fe manifefte par des Danfes
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où Ftrhaniy Inès Blatrix & Çli*

tdndrc préfident. Après plufieurs pas

partieuliers qui peignent l'enjouement

6t là volupté, le Ballet eft terminépar

une Contre*danfe générale.

Il eft aifé de s'appercevoir Mon»

lieur, que ce Ballet n'efl qu'une cornu

binaifon des Scènes les plus (aillantes

de plufieurs Drames de notre Théâtre.

Ce font des tableaux des meilleurs Mai*

tres que j'ai pris foin de réunir.

Lé premier, eft pris de Mt. Dlderdti

le fécond bffre Un coup de Théâtre

de mon imagination je veux parler: de

l'inftant où Ftrnàni levé le bras fur

Clitandre celui qui le fuit eft tiré

de Mahomet lorfqn'il veut poignarder

Irène Se qu'elle lui dit en volant ail

devant du



SUIT LA Danse. 463

Ton bxas eft fu/pendu Qui t'arrête ? } Oletout

Dans un coeur tout à toi laiffe tomber le coup.

La Scene de dépit les Lettrés dé-

chirées & les portraits rendus avec

mépris préfentent la Scene du Dépit

amoureux de Moliere le raccommo-

dement de Fernand & d'Inès n'eft au-

tre choie que
celui de Mariant & de

Falere du Tartuffe ménagés adroite-

riment par Dorinu La feinte jaioufie

à'Inès eft un Epifode de pure inven*

tion; l'égarement àtFernand3C& rage

fa foreur, fon défefpoir & Con acca.

blement font l'image des fureurs d'O*

refit
de l'Androrrtaqut de Rncine la

reconnoiuance enfin eft celle de Rha.

damijie
& de Zinobit de Mr. de Cre·

Mllon. Tout ce qui lie ces tableaux

pour n'en former qu'un feut cft de moi.

Vous Voyez -t Monfieur que ce
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Ballet n*eft exactement qu'un effài que

J'ai voulu faire pour tâter le gpût du

Public & pour me convaincre de la

poflîbilité qu'il y a d'atfocier le gen-

re tragique à la Danfe. Tout eut du

Succès dans ce Ballet, faus en excep-

ter même la Scene du dépit, jouée par-

tie aflïs, & partie debout; elle parut

aufli vive, auflï animée & àuffi natu-

relle que toutes les autres. Il y a dix

mois que L'on donne ce Spectacle &

qu'on le voit avec plaîfir; effet certain

de la Danfe en action elle paroit

toujours nouvelle parce, qu'elle parle

à Famé, & qu'elle intérefle également

le cœur & les yeux.

J'ai pafle légèrement fur lés parties

de détail pour ..vous épargner l'ennui

qu'elles auraient pu vous causer &

je vais finir par quelques réflexions fur

l'entêtement,
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"entêtement là négligence & la pa-

refïè des Artiftes, & fur là facilité du.

Public à céder aux impreffions de

l'habitude,

Que fon confulte, Monfieur, tous

ceux quiàpplaudiflènt indirEkemment,

& qui croiroient avoir perdu l'argent

qu'ils ont donné à la porte s'ils n'a-

voient frappé des pieds ou des mains;

qu'on leur demande, dis*-jej comment

ils trouvent la Danfe & les Ballets ?

» miraculeux, répondront-ils; ils font

du dernier bien & les Arts agréables

font étonnants. » Représentez leur

qu'il y a des changements à faire

que la Danfe eft froide; que les Bal-

lets n'ont d'autre mérite que celui' du

dèflêin que l'ex preffion y eft, négli-

gée que la Pantomime eft inconnue}

que les plans font vuides de fens que
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l'on s'attache à peindre des fujets trop

minces où trop vaftes & qu'il y auroit

une réforme confidérable à faire au

Théatre ils vous traiteront de ftu-

pide & d'infenfé, ils ne pourront s'ima-

giner que la Danfe & les Ballets puif-

fént leur procurer des plaîfirs plus vifs.

Que l'on continue, ajouteront-ils,

à faire de belles pirouettes, de beaux

» entrechats; que fon fe tienne long-

temps fur la pointe du pied pour nous

» avertir des difficultés de l'Art qu'on

» remue toujours les jambes avec la

» même vîteffe, & nous ferons con-

» tents. Nous ne voulons point de

» changement tout eft bien & l'on

» ne'peut rien faire de plus agréable.

Mais la Danfe pourfuivronc les

Gens de goût ne vous caufe que

des fenfations médiocres & vous
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en éprouveriez de bieri plus vives, il-

cet Art étoit porté au degré de perfe-

ction où il peut atteindre. « Nous ne

» nous foucions pas répondront-ils,

que la Danfe & les Ballets nous atten-

» driflènt, qu'ils nous fafient verfer des

larmes; nous ne voulons pas que cet

Art nous occupe férieufement le

» raifonnement lui ôteroit fes char-

» mes c*eft moins à l'efprit à diriger

» fes mouvements qu'à la folie; le bon

iens fanéantirait nous prétendons

rire aux Ballets caufer aux Tra-

gédies
& parler petites maisons,

» petits foupers & équipages à la

Comédie.

Voilà, Monfieur, un fyftême aflèz

général.
Eft il poffible que le Génie

Créateur foit toujours persécuté; Soyez

ami de la vérité, c'eft un titre qui révolte
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tous ceux qui la
craignent. M. de Cahu.

fac dévoile les beautés de notre Art, il

propose dés embelliffements nécefïàires j

il üe veut rien ôter à la Danfe il ne

cherche au contraire qu'à tracer un

chemin sûr dans lequel les Danfe urs

ne puiflènt s'égarer on dédaigne de

le fuivfe. Mr. Diderot ce Philosophe

ami dé la nature c'eft à diré, du

vrai & du beau fimple, cherche éga-

lement enrichir la Scene FranÇoife

d'un genre qu'il a. moins puifé dans

fon imagination que dans l'humanité;

il vôûdroït fubftituer la Pantomime

aux manières le ton de la nature au

ton ampoulé de l'Art les habits

iïmpies aux colifichets & à l'oripeau

le vrai au fabuleux; reprit & le bon

fèns au jargon
ces petits

portraits mal peints qui font grima-
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cer la nature & qui l'enlaidiflènt il

poudroie, dis -je que la Comédie

Françoife. méritât le titre glorieux de

l'Ecole des moeurs que
les çontrafles

fuflènt moins choquants & ménagés

avec plus d'arc que les verçjis enfin,

n'euflènt pas befoin d'être oppoCées

aux vices pour être .aimables 8& pour

féduire parce que ces ombrxs trop

fortes, lojn de donner delà valeur aux

objets & de les éclairer, les afïpibUflènt

& les éteignent 5 mais tous iies effort

Le Traité de Mr. de Çahufac fur la

Danfe, eft auffî néceflàire aux Danfevjrs

que l'étude de la Chronologie eftindif^

penfable à ceux qui veulent écrire l'Hif-

toire; cependant il a été critiqué des

Perfonnes de l'Arc, il a même excité les

fades plaifanteries de ceux qui par de
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certaines raifbns ne pouvoient ni le lire

ni l'entendre. Combien le mot Panto-

mime n'a-t-il pas choqué tous ceux qui

danfent le férieux? il feroit beau, di-

fbient-ils de voir danfer ce genre en

Pantomime. Avouez, Monfîèur, qu'il

faut abfolument ignorer la lignification

du mot pour tenir un tel langage. J'aime-

rois autant que l'on me dit je renonce

à l'efprit je ne veux point avoir d'ame

je veux être brute toute la vie.

Plufieurs Danfeurs qui fe récrient fur

l'impoffîbilité qu'il y auroit de joindre

la Pantomime à l'exécution méchani-

que, & qui n'ont fait aucune tentative,

ni aucun effort pour y réuffir atta-

quoiént encore l'ouvrage de Mr. de

Cahufac avec des armes bien foibles.

Ils lui reprochoient de ne point connoîv

trela méchanique de l'Art, & con-«
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cluoient delà que fes raifonnements ne

portoient fur aucuns principes quels

difcours Eft-il befbin de favoir faire la

Gargouillade & l'Entrechat pour juger

fainement des effets de ce Spectacle,.

pourfentir ce quilui manque, &pour

indiquer ce qui lui convient Faut-il

être Danfeur pour s'appercevoir duçett.

d'efprit qui regne dans un pas de deux

des contre-fens qui fe font habituelle-

ment dans les Ballets, du peu d'expref-

fion des Exécutants, & de la médiocrité

du génie
& des talents des Compôfî-

teurs?c Que diroit-on d'un Auteur qui

ne voudroit pas fe foumettre au juge-

ment du Parterre, parce que ceux qui

le composent n'ont pas tous'le talent;

de faire des Vers?

Si Mr. de Cahufac s'étoit attaché

aux pas de la Danfe, aux mouvements
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compaffés des bras, aux enchaînements

& aux mélanges compliqués des temps,

il auroit couru les rifques de s'égarer

mais il a abandonné toutes ces par-

ties grofïîeres à ceux qui n'ont que

des jambes & des bras. Ce n'eft pas.

pour eux qu'il a prétendu écrire il

n'a traité que la Poétique de l'Art il

en a faiC l'efprit & le cara&ere; mal..

heur à tous ceux qui ne peuvent ni le

goûter ni l'entendre. Difons la vérité

le genre qu'il propofe eft difficile

mais en eft-il moins beau 5 C'eft le

feul dui convienne à la Danfe & qui

puiifè l'embellir.

Les Grands Comédiens feront du

fentiment de Mr. Diderot', les Médio-

cres feront les fçuls qui s'élèveront con-»

tre le genre qu'il indique pourquoi ?

c'eft qu'il eft pris dans la nature; c'eft
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qu'il faut des hommes pour le rendre,

& non pas des automates c'eft qu'il

exige des perfections qui ne peuvent

s'acquérir, fi l'on n'en porte le germe

en foi-même, & qu'il n'eft pas feule-

ment queftion de débiter, mais qu'ilfaut

fentir vivement & avoir de l'ame.

Il faudrait jouer difois-je un jour

à un Comédien le Père de famille &

le -Fils naturel ils ne feraient point

d'effet au Théatre, me répliqua-t-il.

Avez- vous lu ces deux Drames? oui,

me répondit-il; eh bien n'avez-vous

pas été ému votre ame n'a-t-elle

point été affectés votre cœur ne s'eft-

il pas attendri; & vos yeux ont-ils pu

refuler des larmes aux tableaux fim-

ples mais touchants que l'Auteur a

peints fi naturellement ? J'ai éprouvé,

me dit-il, tous ces mouvements. Pour-
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quoi donc, lui répondis-je doutez-

vous de l'effet que ces pieces produi-

roient au Théâtre puifqu'elles vous ont

ieduit5quoique'dégagées des charmes de

l'illufion que leur prêterait la Scene &

quoique privées de la nouvelle force

qu'elles acquerroient étant jouées par

de bons Acteurs Voilà la difficulté il

feroitrare d'en trouver un grand nom-

bre, continua-t-il, capable de jouer ces

Pièces; ces Scènes fimultanées feroient

embarraflàntes à bien rendre cette

acSkion Pantomime feroit l'écueil contre

lequel la plupart des Comédiens échoue-

roient. La Scene muette eft épineufe

c'eh la pierre de touche de l'Aâeur.

Ces phrafes coupées, ces fens fufpen-

dus, ces foupirs ces fons à peine arti-

culés demanderoient une vérité, une

ame, une
exgreflîon

& un efprit qu'il
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n'eft pas permis à tout le monde d'a-

voir cette fimplicité dans les vête-

ments dépouillant l'A&eur de l'em-

belliflèment de fArt le laifferoit voir

tel qu'il eft fa taille n'étant plus re-

levée par l'élégance de la parure, il

auroit befoin pour plaire de la belle

nature, rien ne mafqueroit fes imper-

fections & les yeux du Spectateur

n'étant plus éblouis par le clinquant &

les colifichets, fe fixeraient entièrement

fur le Comédien. Je conviens, lui dis-je,

que l'uni en tous genres exige de gran-

des perfections; qu'il ne.fied qu'à la

beauté d'être iîmple & que le désha-

billé ajoute même à fes grâces mais

ce n'eft ni la faute de Mr. Diderot

ni celle de Mr. de Cahufac» fi les

grands talents font rares ils ne de-

mandent l'un & l'autre qu'une per«
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fection que l'on pourroit atteindre

avec de l'émulation le genre qu'ils

ont tracé eft le genre par excellence;

il n'emprunte Ces traits & fes grâces

que de la nature,

Si les avis & les confeils de Mis.

Diderot & de Cahufac ne font point

fuivis fi les routes qu'ils indiquenx

pour arriver à la perfection font dé-

daignées, puis-je me flatter de réuffir j

non fans doute Monfieur, & il y auroit

de la témérité à le penfer.

Je fais que la crainte frivole d'in-

nover arrête toujours les Artifles Pu-

fillanimes je n'ignore point encore

que l'habitude attache fortement les

talents médiocres aux vieilles rubri-

ques de leur profeffîon; je conçois

que l'imitation en tout genre a des

charmes qui féduifent tous ceux qui
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fënt fans goût & fans génie; la raifon

en eft n"mple, c'eIl qu'il efl moins dif-

ficile de copier que de créer.

Combien de talents égarés par une

fervile imitation ? Combien de difpofi-

tions étouffées & d'Artifles ignorés

pour avoir quitté le genre & la ma-

niere qui leur étoient propres, & pour

s'être efforcés de faifïr ce qui n'étoit pas

fait pour eux? Combien de Comédiens

faux & de Parodifles détehables qui

ont abandonné les accents de la nature,

qui ont renoncé à eux-mêmes, à leur

voix à leur marche, à leurs geftes& à

leur phylîonomie pour emprunter des

organes, un jeu, une prononciation',

une démarche, une éxprefïïon & des

traits qui les défigurent, de manière

qu'ils n'offrent que la charge ridicule

des originaux qu'ils ont voulu co-
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pier ? Combien de Danfeurs, de Pein-

tres & de Muficiens fe font perdus

en fuivant cette route facile mais

pernicieufe qui meneroit infenfible-

ment à la deftrudYion & à fanéan-

tinement des Arts fi les fiecles ne

produifoient tpujours quelques hom-

mes rares qui prenant la nature

pour modele & le génie pour gui-

de, s'élèvent d'un vol hardi & de

leurs propres ailes à la perfection.

Tous ceux qui font fubjugués par

l'imitation oublieront toujours la belle

nature pour ne penfer uniquement

qu'au modele qui les frappe & qui

les réduit modele fouvent impar-

fait & dont la copie ne peut plaire.

Queftionnez les Artiftes deman-

dez leur pourquoi ils ne s'appliquent

point à être originaux & à donner à
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leur Art une forme plus fimple une

expreflion plus vraie, un air plus na-

turel ? ils vous répondront pour jufti-

fier leur indolence Se leur parère

qu'ils craignent de fe donner un ridi-

cule qu'il y a du danger à innover

à créer que le Public de accoutumé

à telle manière & que s'en écarter

ce ferait lui déplaire. Voilà les raifans

fur lesquelles ils Ce fonderont pour

aflujettir les Arts au caprice & au

changement parce qu'ils ignoreront

qu'ils
font enfants de la nature

qu'ils ne doivent fuivre qu'elle, &

qu'ils doivent être invariables dans

les règles qu'elle prescrit. Ils s'effor-.

ceront enfin de vous persuader qu'il

eft, plus glorieux
de végéter & de

languir à l'ombre des originaux qui

les éclipfent
& qui, les écrafent, que
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de fe donner la peine d'être originaux

eu.x-mêmes.

Mr; Diderot n'a eu d'autre, but que

celui de la perfe&ïon du .Théatre;. il

vouloit ramener à la nature tous les

Comédiens qui s'en font écartés. Mr.

de Cahufac rappelloit également les

Danseurs à la vérité; mais tout ce qu'ils

ont dit a paru faux parce que tout ce

qu'ils ont dit ne présente que les traits

de la umplicité. On n'a point voulu con-

venir qu'il ne falloit que de l'efprit pour

mettre en pratique leurs confeils. Peut-

on avouer qu'on en manque?Eft-îl pofli-

ble de confeflèr que l'on n'a point

4'expreflîon ce ferait convenir que

l'on n'a point d'ame? On dit bien: je

n'ai point de poumons mais je n'ai

jamais entendu dire: je n'ai point d'en-

trailles. Les Danfeurs avouent quelque-
fois
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fois qu'ils n'ont point de vigueur, mais

Ils n'ont pas la même franchife lorf-'

qu'il efl queftion de parler de la Aérilité

de leur imagination enfin les Maîtres

de Ballets articulent avec naïveté qu'ils

ne compofent pas vite & que leur mé-

tier les ennuyé, mais ils ne convien-

nent point qu'ils ennuyent Ieur tour

le Spectateur, qu'ils font froids, diffus

monotones, & qu'ils n'ont point de

génie. Tels font, Monfieur la plupart

des hommes qui fe livrent au Théatre;

ils fe croient tous parfaits aufli n'eft-il

pas étonnant que ceux qui fe font effor-

cés de leur deffiller les yeux, fe dégoû-

tent ôc fe repentent même ;d'avoir tente

leur guérifon.

L'amour propre eft dans toutes les

conditions & dans tous les états un mal

incurable. En vain cherch'e-t-on à ra-
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mener l'Arc à la nature la désertion

eft générale il n'cd point d'amniftie

qui puifle déterminer les Ardues à

revenir fous fes étendards 8c à fe rallier

fous les Drapeaux de..la vérité & de

la /implicite. Ceft un fervice étranger

qui leur feroit, troppénible & trop dur.

Il a. donc été plus .fimple de dire que

M. de Cahufac parloit en Auteur &non

en Danfeur., & que le genre qu'il pro-

.pofoit étoitextrayagant. On s'eft écrié

par la même raifon que le Fils- naturel

Scie Pere de.fandlle n'étoient point des

Pièces de Théâtre, & il aéré plus facile

de s'en tenir là que d'eflayer,d« les jouer;

:au moyen de quoi les Arriftes ont rai.

fon & les Auteurs font des imbécilles.

,Leurs ouvrages ne font que des rêves

•faits par des moralises ennuyeux &de

mauvaife humeur, ils, font fans prix Si
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fans mérite.

en avoir ? Y voit-on tous les petits mots

à la mode tous les petits portraits les

petites dpigrammes & les petites faillies,

çar les infiniment petites plaifent fou-

ycnt à Paris. J'ai vu un temps où l'on

ne parloit que des petits Enfants, que

des petits Comédiens que des petits

Yiolons, que dû petit Anglois Si. que

4ii petit Cheval de la Foire.

II feroit avantageux, Monfieur. pour

la plus grandie partie de ceux qui fe li-

vrent à la Danfe & qui s'adonnent aux

Ballets d'avoir des Maîtres habiles qui

leur enfeignaflènttoutes les chofes qu'ils

ignorent, & qui font intimement liées

à leur état. La plupart dédaignent &

facrifient toutes les connoiflànces qu'il

leur importeroit d'av oir à une oifiveté

méprifable à un genre de vie & de
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diffipation qui dégradent l'Art & qui

aviluTentl'Artifte. Cette mauvaife con-

duite trop juftemeht^ reprochée eft la

bafe du préjugé ratai qui -régne indiffé-

remment contre les gens qui fe confa-

crent au Théâtre; préjugé .qui fe diffi-

peroit bientôt, malgré la cenfure amere

du très-illuftre Cynique de' ce fiecle

s'ils cherchaient à fe diftinguer par

les moeurs .Se par la Supériorité des

fin.;
'•


